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1 Db'fENSB DB t'HlSTOlUB 

t. cre : on eft las de M. Juriéu & de 
tejfein de fesdifcours emportez: la céponfe que 
adtfcours: ^ Burnetavoit annoncée en cester- 
y parle mo- ^es , dure refanfequon prépare n A4, 
redesrevol* de Meaux $ eft venue av«c toutes les 
tes de la rr- cbretez qu'il nous a promiiès, & s'il 
forme. jjg f^m qyg ^^ mal-honneftetez pour 

Ae^var^h '^ ^^^^faire , il a fu jet d'eftre content: 
^\.n:xi* ^^ Bafnage a bien répondu à Ton 
attente* Mais fçavoir fi fa réponfe 
eft folide» & Tes raifons foûtenables , 
cet eflfày le fera connoiftre. ^lous re- 
viendrons s'il le faut à M. Jurieu: 
les écrits od l'on m'avertit qu'il ré- 
pand fur moy toutce qu'ilade venin, 
ne font pas encote venus à ma conoif« 
fance ; je les attends avec joye , non 
feulement parce que les injures & les 
calomnies font des couronnes à un 
chreftien & à un Evêque \ mais en- 
core cottitne uti témoignage de la foi- 
blelTe de fa caufe. Quand j'aurai vu 
^ ces difcours , je dirai ce qu'il con vren- 

' dra « non pour ma défenfe > car ce 

h'eft pas dequoy il s'agit : mais pour 
celle de la vérité , fi on luy oppofe 
quelque objeAion qui foit digne d'à- 



Dïs Variations, &c. j 
ne réplique : en attendant commen- 
çons à parler à M. Bafnage qui vient 
avec un air plus ferieux , nous pour- 
rons le fuiyre pas à pas dans la fuite, 
avec toute la promtitude que nous 
permettront nos autres devoirs ; mais 
la matière dû. nous a conduit te cin- 
quième avertiflement , je veux dire 
celle des révoltes de la reforme fi fou- 
vent armée contre fes Rois &,fa pa- 
trie , mérite bien d'eftre épuifée pen- 
dant qu'on cft en train de la traiter. 
Vous avez vu , mes chers Frères , 
dan$ cet avertiflement , fur un fujet 
fi eflentiel les excez du Miniftre Ju. 
rieu : ceux du Miniftre Bafnage ne 
vous paroiftront, ny moins vifibles ^ 
ny moins odieux , & puifque fà ré- 
ponfe paroift juftement dans le temps 
qu'une fi grande matière nous occupe, 
nous la traiterons la première. n. 

' Voicy comme ce Miniftce commen- ^e cttu 
ce: La guerre na rien de commun avec ^fJ^'f^^J^K 
fhiftoire des yar lotions : maïs il ptaifl ^^ foi* ^ ^ 
i M^ de Meaux de tTOU*V^ (]fi elle l'hi/ioire des 

co a dit autant : ces ^eifi***" ''°*' ' 
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4- De*FENSE de t*HlSTOIB.B 

mafnAge:pi ^j^qI^^j jj^^n qu'on cruft que ce Prélat 
minaiion. embaraflc a trouver des variations 
^ n* . H^L dsins leur doâririe , fe jette fans 

yi'p. +91. ^*S"^ ^ ^ ^^^^^ , & ne longe qu a 
grofïïr Ton livre de matières qui ne 

font pas de fon fujet 3 mais ils ne font 
qu'amufer le monde, La foûmiffîon 
duc au Prince ou au Magiftrat eft 
conftamment une matière de reli- 
gion que les Proteftans ont traitée 
dans leurs confeflions de foi, & qu'ils 
fe vantent d'avoir éclaircie. Si au lieu 
de réclaircir y ils l'ont obfcurcie; fi 
contre l'autorité des éctitures ils ont 
entrepris la guerre contre leur Prince 
6c leur patrie »& qu'ils Tayent fait 
par maxime , par principe de Reli. 
gion , par decifîon exprelTe de leurs 
Synodes , comme Thiftoiredes Va- 
riations l'a fait voir plus clair que le 
jour , qui peut dire que cette matiè- 
re n'appartienne pas à la religion , & 
2ue varier fur ce ui|et comme on leur 
émontre qu'ils ont fait , non pas en 
particulier , mais en corps d'Eglife, ce 
ne foit pas. varier dans la do6brine ? 
Voila donc dés le premier mo( M» 



DBS Vamatioks , 8ct. f 

Bafnage convaincu de vouloir faire il- 
lafion à Ton leâeur. Pourfuivons. Co 
Mimftre fe jette d'abord fur la recri- 
ininacion,& il objeâe à TEglife qu'el- 
le perfecute les hérétiques. Il fuffiroic < 
de dire que ce reproche eft hors de 
propos ; c^eft autre chofe que les Soa« 
verains puillènt punir leurs fujets he« 
reciques , félon l'exigence du cas ; 
autre chofe que les fujets ayent droic 
de prendre les armes contre leurs 
Souverains fous prétexte de religion: 
cette dernière queftion eft celle que 
nous traitons , & l'autre n'appartient 
pas à noftre fujet. Voila comme M. 
Bafnage , qui m'accufe de me jettec 
fur des qUeitions écartées, fait luy<* 
même ce qu'il me reproche. Mais 
enfin puifqu'iî veut parler contre le 
droit qu'ont les Princes de punir 
leurs fujets hérétiques; écoutons. }^^' 

Il y a icy un endroit fâcheux à la Re- deMvhl& 
forme qui fe prefente toujours à la ^/^ s^rt/e^ ;r 
mémoire lors que ces Meffieurs nous réponCe de 
reprochent la perfecution des hereti- ^-'^^fi^fV 
ques: c'eft l'exemple de Servet & des nhfancrh 

autres » que Calvin fit bannir & biû minatigj^ 

* • • • 
A iJj 



6 Dfi>JIKSE DE l'HlStOIRB 

1er pat la Republique de Genève, a- 

vecrapprobationexpreifede tout le 

parti y comme on le geut voir , fans 

Var. X, »• aller plus loin , dans Thiftoire des 

4^' Variations. La réponfe de M. Bafna- 

, ge eft furprenance : On nefem» dit- 

^ ^ y j reprocher i Calvin que la mort d^kn 

fini homme , qui efioit un impie bla/L 

phémateur y& au lieu de le jii/Ufier , o», 

àvêiie que cefloit-la un refte du papij^, 

me. Il eft vray : c'eft-là un bon mo& 

de M. Jurieu « 6t une invention admi- 

;rabie d'attribuer au papifme tout CQ 

qu'on voudra blafmer dans Calvin» 

Car cet herefîarque eftoit (i plein de 

complaifance pour la papauté, qu'à 

quelque prix que ce fuft il en vouloir 

tenir, quelque chofe : quoy qu'il eu 

foir/M: Barmage, qui peut-être n*a pas 

toujours pour M. Jurieu toute U 

' , complaifance polfible , a pris de 

\ luy ce bon mot ; mais vous n'y 

penfez pas , M. Bafnage : permettez* 

moy de vous adreffer la parole : Ser-» 

vet efi HH impie bla/phemateur : ce font 

vos propres paroles : & néanmoins ^ 

,..,., . félon vous , ceji un tefte i/s pâpifm% 
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DES VaKIATIONS^ iCC, 7 

Ae le punir : c'eft donc un des fruits de 
la Réforme , de laifler l'impiété & le 
blafphême impunis ; de defarmer le 
xnagiftrac contre les blaphémateurs 
& les impies: on peut blafphémer fans 
craindre » à l'exemple de Servet ; nier 
la divinité de J. G. avec la {implicite 
& la pureté infinie de Teftre divin ^ ic 
préférer la doArine des Mahometans 
a celle des Chreftiens. Mais écoutons 
tout de fuite le difcouis dèhoftre Mi« 
piftre » Se la belle idée qu'il nous don- 
ne de la Réforme : On ne petit accnfer ^^a j^-^^ 
Calvin qne de la mon de Servet p qui 
eftoit un^ impie blafphématèur » & an^, \ 
lien de ^uftifier ^éite aUion de Calvin , 
an avciie que c eftoit -lÀ un refte dk pOm 
pijme : f hérétique n'a pas befiin ae^ 
dits^ fowr vivre en repas dans les états 
teformez. > & fi on Iny en a donne 
quelques uns , il nett point troublé j 

pa:r la m'aime de les voir abolis : on efl 
tranquille quand on- vît fous la do'r 
fnin0tion des Proteftans. Après cette 
ponl^eufe defcription où M. Bafnage 
prend le ton dont on célèbre Tâge 
d'or* il »c refte plijs qu'à s'écrier: 
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5 DE*^l»ENiÉ BE t*^HlSTOIRi 

heureufe contrée , où rherériqae 
eft en repos au(S . bien que Tbr-^ 
thodoxe: où Ton conferve les vî- 
pères comme les colombes ÔC tes 
animaux \nnocens : où ceux quî 
'compofent les poifons , jouiîïcnt 
de la mefme cranqôilicé que ceux 
qui préparent les remèdes j qui-n'ad^ 
tj^mXXlVn mirerbit» la clémence de ces Etats rè-^ 
?4» formez ? 'On difoitdans rahciehnôr 

Loy : chajfe le bUfphémateHr du cam^ ^ 

6 que tent Ifrael l* accable à coups de 

pierre : Nabucodonozor eft Iodé- 
pour avoir prononcé dans un édit 
^^•''^^^^ folemnel : Que iome langue *if ni blaj^ 
'phémera contre le Dieu de Sidrdc ^ 
Mi/ac & Abdenago , perijje , & qiê^ 
la maijbn des blaphemateùrs fin ren-» 
verjee. Mais c'eftoit.là des ordon- 
nances de l'ancienne loy, & TEglife 
Romaine les à trop grôflierement 
transportées à la nouvelle : où la Ré-^ 
fornie dommè^ rheretlqueh'a rien à 
craindre , f uft^il aufli imbie qu'unSer- 
vet y & auiïï grand vlafphémateur^ 
J. C« â retranché de la puiflknce pu* 
blique 1^ partie de cette pulflance qui 
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faifoic craindre auxblaphémaceurs la 
peine de leur impiété , ou fi on perce 
la langue à ceux qui blaphémeronc 
par emportement^ on fe gardera bien 
de toucher à ceux qui le feront par 
maximes & par dogme : ils n'ont be* 
foin d'aucuns édits pour eftre en feu- 
reté, ôc fi par force ^^ ou par politi- 
que y ou par quelque autreconfîdefa- 
tion on leur en accorde <^uelqu(es-uns3 
ce feront les feuls qu'on tiendra pour 
irrévocables, & fur lefquels la puif- 
fance des Princes qui les auront faits 
ne pourra rfen : que le btafphême eft 
privilégié ! que Timpieté eft heu- 
leufe ! 

Voila ferièufement où efi viennent ÎV, 
les fins reformez : ils prononcent Mauvaip^ 
fans reftriôion que le Prince n'a au- /"^^/^ ^V 
cun droit lur les conlciences, & ne ^ans cette 

I)eut faire des îoix pénales fur la xt- rmmina>^ 
igion : ce n'eft rien de l'exhorter à^iw» 
la cleoiencè : on ïe flatte fi on ne luy 
dir que Dieu lùy a entièrement lié 
les mains, contre toutes fortes d'here- 
fies , & que loin de le f^^ • j. il entre- 
prend fur fes droits ^z 1:a oidon- 
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ne les moindres peines pour les reprû 
xner.La Réforme inonde toute la terre 
d'écrits où Ton établit cette maxu 
me comme un des articles les plus 
efTen^els de la pieté ; c'eft où alloit 
naturellement M* Jurieu , après a- 
voir fouyent varié fur cette matière. 
Pour M. Bafnage , il fe déclare ou- 
vertement, non feulement en cet en- 
droit ^ mais par tout fon Livre : telle 
eft la règle qu'il prétend donner à 
cous les ttats proteflans s rhereti'^ 
que^ dit- il , y efi en repos : il parlé 
en termes formels , & de. Theretiqué 
' indiftinûement & des Etats Protef* 
tans en gênerai : il n'y a qu'à eft ré 
Broupifte , Anabaptifte , Sociniçn , 
Indépendant, tout ce qu'on voudra \ 
Mahometan ,{i Ton veut ^ Idolâtre, 
Deïfte même, où Athée : car'irn'y 
a point d'exception 3 faire, & tous ré* 
pondront également que le magiftrat 
ne peut rien fur laconfciencé , ny 
obliger petfonne à croire en Djeu, 
ou empefcher fes fujets de diréïînce- 
rement ce qu'ils penfent : aveugles,^ 
conduâeurs d'aveugles^ en quel abif* 
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me tombez-vous ? Mais du moins 
parlez de bonne foy : n'attribuez pas 
ce nouvel article de reforme à tous les 
«ats qui fe prétendent reformez, 
Quoy ? la Suéde s'ed-elle relafchée 
de la peine de mort qu'elle a décernée 
contre les Catholiques ? le bannifle- 
ment , la confifcation de les autres 
peines oiu-elles ceffé en Suiffe , ou 
en Allemagne , & dans les autres païs 
Proteftans ? Les Luthériens du moins 
oa les Calviniftes ont-ils refolu de 
s'accorder mutuellement le libre exer- 
cice de leur religion par tout où ils 
font les maifttes } l'Angleterre eft- 
cUe bien refoluc de renoncer à Tes 
loix pénales envers tous les Non- 
conformiftes ? Mais la Hollande 
clle^mefme , d'où nous viennent tous 
ces écrits , s'eft-elle bien déclarée en 
faveur de la liberté de toutes les fcc- 
tes , & mefme de la Socinienne } 
AvoUez de bonne foy qu'il n'eftoit 
pas encore temps de nous dire indé- , 
finiment ; Vh^renqtte na rien i craiiu 
dre dans les Etats frotejians , ny dc^ 

nous donner vos defirs pour le dog- 
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• me de vos Eglifes* Mais quoy , 
il falloic conferver aux réfugiez de 
France ce beau titre d'orthodoxie 
qu'on fait con(i(ler à fouffrir pour la 
religion : il vaut mieux laifTer eti 
repos les fe^es les plus impies , que 
de leur donner la moindre part à la 
perfecution qu'on veut nous faire 
palTer pour le caraÂere le plus fenfî- 
ble de la vérité , Se afin que Rome 
foit la feule pecfecutrice , il faut que 
tous les états ennemis de Rome ou- 
vrent leur fein à tous lés impies , & 
y les mettent à l'abri des loix. 
leMinif- Après quelques autres recrimina- 
fre entre tu tions qui ne font pas plus du fojet , 
matière: e^ g^ Jonc nous parlerons ailleurs, M. 
Pa^hnne ^^^'^^S^ vient au fond, & ilrappor- 
Egiife qu*il^^ '^^ paroles des Variations , ^if A£, 
produit en de MeÀHx » dit-il > 9pp0fi nofirt eon- 
faveur de la dnite à celle de l'ancienne Eglife, Pofir 

nbfurdes & entreprend d'apporter des exemples 

hors depro* de l'ancienne Eglifi , & il allègue ce- 

f«. P. 45>5. luy de Julien TApoftat , tué à ce qu'il 

f reteud par un chreftien en haine 

des maux qu'il faifoit fouâPrir à l'Egli^ 



BIS Variations ,&c. ij 

fe : celui de VEmpereur Anaftafe 
contraint de fe rentermer dans foti 
palais contre les fureurs d'un peu- 
ple (bulevé : & celui des Armé- 
niens , qui courmencés par Chofroés 
Te donnèrent aux Romains. Mais 
dabord ces exemples lui font inu- 
tiles pour deux rai fons. La première, 
qu'ils ne prouvent rien ; la féconde 
qu'ils prouvent trop. Ils ne prou- 
vent lien , car en faifant TEglife in- 
faillible nous ne faifons pas pour 
cela les peuples & les chrétiens par- 
ticuliers impeccables. Pour nous pro- 
duire des exemples de l'ancienne 
Eglife , qui eft noftre queftion , il 
ne fuffit pas de montrer des faits 
anciens ^ il faudroit encore montrer 
que l'Eglife les ait approuvez com- 
me nous montrons à nos Réformez 
que leurs E^lijCes en corps ont ap- 
prouvé leurs révoltes par décrets ex- 
prés. Mais le Miniftre ne fonge pas 
ieul^Aient à nous donner cette preu- 
ve , parce qu'il fçait bien en fa conf- 
Cience qu'elle eft impoffiblc. 
Secondeaicnt, ces fa^^ q^'il allègue 
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prouveroient trop , puifqu'ils prou- 
veroient , non qu'il foit permis à 
TEglife perfécuiée de prendre les 
'armes pour fe défendre , qui eft Je 
point don» il s'agit ; mais qu'il eft 
permis non feulement de changer 
de Maître, & fe donner à un autre 
Roi , à l'exemple des Arméniens ; 
ce. que nos Reformez proteftoienc 
dans toutes leurs guerres civiles , 
qu'ils ne vouloient jamais faire ; mais 
encore à l'exemple de ce prétendu 
foldat chrétien , ic du peuple de 
Conftantinople , d'attenter fur la per- 
fonne du Prince, 6c de tremper fes 
mains dans fon fang : ce qui eft (î 
abominable > que nos adverfaires 
r. î» ^v^»^* n'ont encore ofé l'approuver ,puiC 
•• ^** qu'ils font encore femblant de dé- 
lefter-Cromvel & le Cromvelifnae. 
Que prétend donc aujourd'hui Mon- 
fieur Bafnage de nous alléguer des 
exemples mamfeftement exécrables , 
qu'il auroit honte de fuivre , & qu'on 
voit bien aufH que l'ancienne Egli« 
fe ne peut jamais avoir aprouvez , 
à moins d'avoir approuvé qu'on 
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attentâc fur la vie des Princes ; 
ce que je ne croi pas que ce Mi- 
nUtre lui-même ^ quelque mépris 
qu'il ait pour elle , oie lui impu- 
ter. ^^» 

Vous voyez . mes chers frères s j^, *^^^ 
quu n en raudroit pas oavantaee p/^j^i^ ^^-« 
pour lai fermer la bouche. Mais ann nijlre y (i 
que vous connoiilîez comment on f^^f^^^re- 
vous meine , & avec quelle mau- î!-"i^*(f ÎT 
vaile toy on traite avec vous , il pereurAnafi 
faut en defcendantau particulier de tafe^ 
fon difcours , vous y montrer fans 
exagérer plus de fauuetez que de pa- 
roles. Je commence par l'exemple 
de Tempereur Anaftafe , qui eft le 
plus apparent des trois qu'il produit. 
Cat voici comme il le raconte : M. p, 49^* 
de MeaHx ignore ou di/Jimule ce qtêi 
s'efl faitfoHS Anaftafe , oU Macedo» 
nius Patriarche de Conftantimple , 
hemme célèbre far fis jeîines & far fa 
fieté -, voyant que les Eutyqniens vpH" 
latent inférer dans le Trifagion qnéU 
ques termes qui Jembtoient favorifer 
leur Qfinion > fe fervit de fon clergé 
fowr foulever le f enfle : m tna » m 
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bmjla 5 & l'Empereur ^ui uefl^it 
fins enfeuretédansfinféilais , futobli^ 
gi d^ paroiftre en public fans couron^ 
ne > & di envoyer un héraut pour pU" 
hlier quil fe^ démettoit de l'empire. 
Voila le peuple , le clergé , les moi- 
nes émus , & le Patriarche à la tcfte , 
& encore un faine Patriarche qui au- 
corife la fedition ou plutoft qui Tex- 
cice lui-mefaie : cela paroift con^ 
vainquant. Mais pour ne point re- 
peter que cet exemple prouve trop , 
puifqu'il prouve qu'on peut attenter 
fur la perfonne du Prince, & encou- 
re fans qu'il y paroilTe de perfecu* 
tion ^ il y a bien à rabattre de ce 
que le Miniftre avance : & d'abord 
il en faut ôtef ce qu'il y a de plus 
eflentiel , c'eft-à-dire , tou? ce qu'il 
raconte du clergé & du Patriarche 
^vAg. lib. Macedonius« Car voicy ce qu'en dit 
/(/;u^,44Evagre : Seyere écrit dans la lettre k 
Soteric que fauteur & le chef de cette 
fedition fut le Patriarche Macedonius 
& le Clergé de J^onftantinople. Tel- 
les font les paroles de cet hifto* 
tien le plus entier des anciens auteurs 

qui 
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qui nous reftenc fur cecce matière. It 
ne dit pas que cela foie , niiis 
que Scvcie Técric aintî dans la lettre 
à Soteric. Mais qui eftoit ce Severe ï 
le chef des Eutvquiens, qu'on appella 
Severiens de fon nom ^ c*eft à-dire , 
le chef du parti qu'Ânaftafe foute* 
noie : par confequent l'ennemi décla- 
ré du f'atriarche Macedonius , du 
concile de Calcédoine 6c des or* 
thodoxes. Et à qui eft-ce qu'il l'écrit ? 
à Spteric » du mefme parti , à qui i) 
ne faut point s'étonner qu'il faite un 
récit qui ne pouyoit que lui pîaire , 
puifqu'il tendoit à rendre odieufe la 
conduite de leur ennemi commun Se 
celle de TEglife Catholique dont ilar 
s'eftoient ifeparez. Auffi n'ajoufta-^ 
t-on aucune foi à un témoignage (! 
fufpeâ ; 8c après l'avoir rapporté , 
Evagre ajoute ces mots : Ce fut h 
mon avis par ces calomnies ^ omre les 
raifins que mus avons rapportées , que 
Macedonius^ fut chajfé de /on fiege. 
De cette forte Severe auteur de ce 
lecit eftoit un calomniateur quiv ou- 
loit rendre le Pajua^che odieux ^ 
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TEmpereur afin qu'il le cha(ïàft ; dC 
' le Miniftre a fondé tout Ton difcours 
fur une calomnie. Après cela que lui 
.refte-^il d'une hiftoire qu'il fait 
tanc valoir, fi ce n'eftune émocioti 
populaire , où l^Eglife n'a aucune 
parc ? Voila l'exemple de l'ancienne 
Eglife que M. Bafnage nous a pro- 
mis ; voila comme il lit les livces 
d'où il emprunte ce qu'il nous op- 
pofe. 
^^'* , Il n'a pas mieux examiné le fait 

/W/T jî- ^^ J"1^C" 1* Apoftar. M. de Meaux , 
lim tApof'» dic-il -, efl trop, crédule , s'ii efl per/kom 
tat itimoi. dé que le trait qni le perfa fut l antre 
|»m des ^g i^ ^^^ 2^»^^ ^„^g ^ /^j hifioriens 

du temps ^c^l^fi^fiiq^^ mieux infiruits de ce féUt 

&premiere^,^^^ //li » ne nient pas 4]ue ce fkt un 

ment des chrefiien irrité des dejfeins que cet Enh^ 

pfyenst& d^ pcreter avait formez, contre la religion 

ieftoraf ^r^w^w , qui le tua : quel raifon- 

nement > Ce n'eft pas un Ange : s'en- 

' fuicil que ce foit un chreftien } Les 

hiftotiens Ecclefiaftiques ne le nienc 

pas y donc cela eft« Pour tirer cette 

confequence il faudroit auparavant 

nous faire voir que les hiftoriens 
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payens l'ont affeurê , & ce fetoit quel- 
que chofe alors y qu'un fait avaacé 
par les hiftoriens {iayens ne fufl: pas 
nié par les hiftoriehs ecclefiaAiques.. 
Mais nous allons voir qu'il eft biea. 
certain que ni les hiftoriens payens, I 

ni les hiftorieps ecclefiaftiques ne le ] 

rapportent^ & iiiefme. qu'ils rapport < 

tenc le contraire. Ne voilà pas une ] 

belle preuve, & n'y a-t-il pa$ bien 
de quoy me reprocher icy ma crédu- 
lité en luppofant que je pourois croi- i 
re qu'un Ange auroit fait ce coup } I 
J'avouerai pourtant franchement , 
que fi j'en avois de bons témoigna- 
ges , fans faire îîcy l'efprit fort ni me* ""* j 
foucier des railleries de M* Bafnagéy ! 
je le croirois de bbnhe foy. Car je* i 
fçai non feujement que Dieu a des 
Anges y mais encore qu'il les em- i 
ployé à punir les Rois, impies , & 
je ne voy pas que :ddpuis Herodé , A&^XIVJ^ 
quifutfrape d une, telle tnam,. Dieu 
fe foît exclus dé Veafervif. Ce qui 
m'empêche de croire détermine- 
ment que Julien ait péri de îa inâin 
d un' Ange , c'eft que je n*en ai^pas, 

8 U 
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de témoignage uiffifanr. Mais par la 
même raifon ^ je çfoy encore moins 
€.. Tf» . q^'ïl «^i^ P^f àc là main d'un chré- . 
Sû\.vi. i., ^^®^ î parce qu encore y euMl des » 
Tbeodor^liL g^ns & nséme quelques payei\s do- , 
*y- ' meftiques de cet Empereur , pat . 

exemple un nbqimé Galiilê^ qui cru^ 
renc que ce iFi4C un Ange, qu comme 
parloienc les payens^ un démon ou 
quelqu'autre, puifTance celefté qui 
frapa cet Jipoftai.i & qu'il ne s*eft 
. trouvé perfonne qui^alTurâc de bon. 
. no foi & comme un fait poficif que 
ce fûc uu chreftiei^. Mais , continue 
^^'^^^finM* le Minillre,,' il, y en a qùelqUes-uns ^ 
( des hiftorrens ecclçfiaftique^ } ifui 
. loHem ctlm {jHi fit le coup. On ne doit 
^ pas 9 dit SoTiomene , condamner un hom» 
me qtii pouf Tamoiir^de^DieH & delà 
religion a, fait une Ji belle aElion, 
'P^qù,M. Bafnâge conclut auffi-toft 
après : Voila des monvemâns fort vhn 
lens de ^Egliji fins Julien. Ainfî ce 
particulier qu'on fait auteur fans rai* 
ion de' cet attentat , c'eft Tcglife : 
Sozomene » un hiftorien qui n'eft 
qu'un laïque , i8c qui n'eft faivi de 
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perfoûne ^ c'eft TEglife ; & on ne 
ciaint point d^afteurer fur deiîfoiblcs 
témoignages que l'Eglifc non con- 
tente de fe révolter contre TEmpe- 
reur ( ce qai n'woit jamais efté ) a 
mefme trempé Tes mains dans fon 
fang : ce qu*on^ ne peut penfer fans 
horreor. Tel eft le raîfonnement de 
noftre Miniftre ; mais pour enfin ve- 
nir au détail que j'ai promis , tout eft 
faux dans fon di (cours : il eft faux 
dabord qu'un foldat chreftien foit 
coupable de la mort de Julien. Au- 
cuti hiftorien ni pàyen ni chrétien 
ne le dit. Zozime Tènnemi le plus to^^U- \^ 
déclaré du çhriftiànifme &.des chré- 
tiens, ne le dit, ni à l'endroit où il ra- 
conte la mort de Julien > ni en au- 
cun autre.Il eût eu honte de repro^ 
cher, aux Chrétiens un. crime que 
• perfonne^ne leur jmpùtqit. Ammian 
Marceliin auteur du temps » jSc payen 
auflî-bien qiié Zosdme , en rappor- lii.XK^' 
tant avec foin tout ce qu*ôn'a fçu de 
la mort dé Julien i ne marque en aii- 
cune forte cette cirçonftânçe qu il 
n auroic pas ôuBÙéè \^ ^^ contraire 
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on doit jiiger pat fôn récit <jxic le 
coup partit d'Un efcadrôiï q^ûî fayôîc 
devant l'Empereur , & né ccflbit <J^ 
tirer en fuyant : ce qui faifoit qû'orx 
crioit de tous cotez à ce Prince y qu'il 
ptit garde à lui. E? quand on le vie 
tomber ^ toute l'armée ne douta pas 
d'où venoit le coup , & ne fongea 
tb.X,i6» plus qu'à vanger fa mort fur les en- 
nemis. Eutrope qui Tavoit fuivi dans 
cette guerre , dit expreffément que 
cet Empereur en s*expofam inconfidé^ 
riment , fut tué de la main d*un en^ 
^Ai^r.mjtê' nemi : hoflili manu. Âurelius Viâor 
ijanç* ajoute que ce fut far un ennemi qui 
fuyait devait ItH avec les autres^ Ce— 
toit pourtant un payeh aufli-bien 
qu'Eutrope. Voila trois payons ^au- 
teurs du tempsr ou des temps voifins, 
qui juftifient les chrétiens contré la 
calomnie de^ M» Bafnage , & Rufus 
7(uf.Feft. Feftus pareillement auteurdu'ten^ps, 
krev.adFal. j^ apparenient' pàyen comme les 

^*' autres , confirme leurs témoignages 

Comme if s^etoii y' dit-il \ éloigné des 

ijtens ^ H f^it percé (tun dard par Un 

cavalier ennêmj . '^tù vint k fa rcn^ 



> 
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fintre. Loin qapn pût foupçonner 
les ficns d avoir fait le coup , on voit. 
par cet hiftorien qu'il en eftoit éloi- ^ 

gné lors qu'il le reccut. Philoftorge ^.Jfj^JV. 
raconte auffi , qHtl fnt tué par un ^j* 
Sarré^TLin qui fervoit dans f armée de 
fcrfi , & qu après qtu ce Sarral^n eut 
fdif fan coup , un des gardes de [em^ 
fereur lui coupa la tefte. Quoique 
cet hiftorien foie Arrien , il eft auffi 
bon qu'un autre , hors les intereftsde 
fa fcâe , fur tcrut eftant foûtenuDar 
tant d'autres hiftoriens aullî peu (uf* 
pe(%s. Toute l'armée , comme on 
vient de voir , n'en eut pas une au- 
tre opinion : Julien mefme qui n'aù- 
roit pas ménagé les Galiléens , ne j,ffm.Mare 
les accufa de rien , encpre. qu'après ^j. 
fa blelTure il ait eu de lones entre, 
tiens avecTcs amis , & mefme avec 
le Philofophc Maxime, quil'aigrif- 
foit le plus qu'il pouvoir contre les 
chrétiens ;mais il ne fut rien dit contre 
eux en cette occafion. Le feul oui at- 
tribue le coup à un chrétien , c%Û Li- Uben, Jul* 
banius que M. Bafnage n'a ofé cit<;r ; ^itafh. 
parce qu'il fçaii bien que ce n eft pas 
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un hiftorien , mais un déclamatear 
& unfophifte ,& <iui pis-eft ', un fo- 
phifte calomniaceur manifefte des 
chrêciens , qui porte par confequent 
Ton reproche dan$ Ton nom ^ qa'aa« 
cun hiftorien ne fuie y que les hifto- 
riens démentent ; qui ne fait pas une 
hiftoire, nffis une déclamacion où 
encore il ne dit rien de pofitif , Ôc 
nous allègue pour toutes preuves Tes 
conjeâures & fa haine. Mais en^ 
Uid. cote quelles conjeâures : Tcrfinne , 
dit-il , m s*efi vanté parmi Us Per/es 
d'nn coup qui lai auroit attiré tant de 
ricompinfes. Comme fi celui qui le 
fît en fuyant , comme on vient de 
voir 3 n'avoit pas pu le faire au ha- 
zatd y 8c fans le fçavoir lui-même , 
ou qu'il n'eut pas pu périr auflî- tôt 
après 3 à la manière que dît Philof- 
torge^ ou par cent autres accidens. 
Mais quand Libanius autoit bien 
prouvé que Julien fut tué par un 
des^ens ; pour en venir à un chré- 
tien , il n avoir plus pour guide que 
fa haine : On ne peut , dit-il , accufer 
de cette mon qtic ceux à qui fa 7/ie 

néioit 
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ffmit pas miU , & qui fu vivoiem 
pas filon l€sUix^ C'eft ainfi qu'il dé- s* Averti 
iignoit les Chrétiens ^ qui # dit-il , 
ay^int déjà attmté f40 fa fpr firme nt 
U fr^4tiqH€rent fas dans roecajkrt. Il « 
ofe dire que les Chrétiens avoienc 
4é|a fouvent att^é fut la vie de 
l'Empereur 9 choie dont aucun autre 
auteur ne fait mention , & dont per- 
fonne ni Julien même ne s'eft jamais 
plaint 4 au contraire hous avons va 
qu'encore qu'il iiaït l'Eglife au point 
que tout le monde fçaic , jamais il 
n'en a tenu la fidélité pour fuCpeâc» . 
Il eft donc aufll vrai qu'il a été tué 
ar un chrétien , qu'il eft vrai que 
!s chrétiens avoient déjà attenté 
fiK fa vie. Libanius a dit Tun Se 
l'autre , & n'eft pas moins calom*- 
niateur dans Tun que dans Tautre. vtlt. 

Pour ce qui eft des hiftoriens te-' rimïgnég^ 
clefiaftiqties , dont il. femble que le ^« ^'^^' 
Miniftre veuille s^appuyer, à caufe JjJ^^^IÎ!* 
feulement qu'ils n'ont pas nié le fait i^ ^ ^ 
il fe trompe encore , car il cite en 
marge Socrate & Sozom^ne s mais 
voicy ce que du Soçtat^ • Pendant S9t.iiU*u 

C 
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^uil cornbaf fans armes , fi fiam 4 fa^ 

k bonne fortune , le coup dont il monrut 

vint on ne fçait d'oh. Car quelques^ 

uns difint qn^un transfuge Perfe le don^ 

. na s & d^ autres , que ce fut un fildat 

Romain : & cefi le bruit le plus r/- 

' pandu y ajoute ceteHiftorien : ce qui 

pourtant ne paroit pas véritable ; 

puifqu'on voit tout le contraire dans 

plus d'hiftoriens, & dans ceux mê« 

mes qui étoient préfens» Mais CaU 

lifte y pourfuit Socrate , »n des gardes 

de C Empereur , & qui a écrit fa vie 

tn vers héroïques » dit quil fut tué par 

un démon ; ce qH*il a peut-être inven^ 

jé par une fiSlion. poiHqu$ & peut'^ 

être la chofe efl^elle ainjî. Voila touc 

ce que dit Socrate, & il rejette. aiTez 

clairement ce qu'on dit de ce prêtent 

du chrétien, puifqu'il ne donne aucun 

lieu à cette opinion parmi les bruits 

incertains qu'ils racontent tous, fans 

même faire mention du fentimenc 

.de Libaniùs , que perfonne ne fui-^ 

t\mior^ voit» Theodoret en ufe de même , 

htfi.llU^^ fans rien décider fur le fait, & fans 

« même daigner repéter ce qu'avoic 
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imaginé Libanius, coaime chofe qui 
neméritoit,& en effet n'avoit trou- 
vé aucune créance. 

Il ne refte à examiner que Sozo^ So%j^Vl.ùZà 
mène , dont lé Miniftre fait fon fort , 
mais fans raifon. Car il raconte feu- 
lement , qu'i#;i cavalier en courant fcrt 
tfifle avoit frapi l^ Empereur dans l'oh-* 
fcHrité , Jant que perfinne le connut : 
<l^in ne fçait point qui le frapa : que 
i^^ uns dijem que ce fut un Perfan % & 
d'autres un SarrazJn : d'autres un 
fiidat Romain indigné contre CEnu 
fereur qui jettoit l'armée Romaine en 
tant de périls. Si cela cft , ce ne fut 
donc pas le Chrirtianifme qui lepoufl 
faà faire ce coup , & tels étoient , fé- 
lon Sozoméne, les bruits populaires: 
après quoi il rapporte encore pour ne 
lien omettre le difcours du fophifte 
Libanius : puis en difant fon avis il 
fe déclare pour Topinion qui attribue 
cette mort à un coup du ciel' /donc , 
il donne pour garand une vifion y m 
dans une grande ajfemblée des t^y^po* * 
très & des Prophètes , après les pfain* 
• ies qu'on y fit contre ^Uen »\ oniviê 

Ci) 
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deux de rdjfimhlée partir fiudain > ^ 
feu après revenir comme d'une grande 
expédition , en difant qne cen étoie 
fait > & que Julien rCitoit plus. Il 
raconte à ce propos Seaucoùp d'au- 
tres cbofes qui tendent à confirmer 
que Julien étoit mort par un coup 
miraculeux , tc aînfi le parti qu'il 
prend eft direftement oppofé à celui 
de M. Bafnage , qui ne craint rien 
tant que de voir les efprits celeftes 
mêlez dans cette mort. Il eft vrai 
qu'en recitant le- difcours de Liba- 
nius qui accufoit un chrétien , quoi 
que ce ne foit pas- là à quoi il s*en 
tient ) il reconnoift que cela peut ê« 
tre : car en efFet on ne prétend pas 
que tous les Chrétiens (oient inca^ 
pables de faillir : & Sozoméne excu* 
le l'aélion par l'exemple de ceux qui 
.ont été tant loiiez, principalement 
parmi les Grecs pour avoir tué les ty- 
rans : difcours qui peut avoir liea 
contre Libanius &: les Payens qui é« 
levoient jufqu'an ciel de tels atten«- 
tats , mais que le Chriftianifme ne te- 
ceut jamais. 
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Voila ces exemples de l'ancienne j^gg^^jj^ 
Eglife qa'on nous avoit tant ^àmçz.fi,rSû%ùmi^ 
Tout fe réduit dans le fait ^àla con- ne: TimêL 
jeâure du feul Libanlus , manifefte i^^&^ ^^^ 
calooiniaceur & ennemi juré des g^^" ^^ 
Chrétiens y Se dans le dogme , ^^partloiHèr 
fentiment du feul Sozoméne à qui aluf de s. 
fans luy dénier dans les faits l'autori- ^f^SHPi^» 
té qu'il peut avoir comme hiftorien^ 
nous refuferons hardiment celle qui 
peut convenir à un doâeur. Car en. 
fin s'il eft permis de mettre, la main 
fur un Empereur 3 fous prétexte qu'il 
perfecuie rÉglifc,que deviennent ce$ 
déclarations qu'elle faifoit durant la 

f^erfecution dans toutesfes Apologies, ^^y* S»^- 
ors qu'elle y protçftoit folçnnelle- ^'jî'"* ''* 
ment qu'elle regardoit dans les Prin- 
ces une féconde Ma jefté , que la pre- 
mière Majefté , c'eft à dire celle de 
Dieu, avoit établie ; en forte qu'ho- 
norer le Prince c'eftoit un aÂe de 
Religion , comme en violer la Ma* 
jefté c'étoit un facrilege ? Que fi M. 
Bafnage a voulu penfcr que TEglife 
du .quatrième fiede, & fous Julien 
rApoftat^eûtdégçnexé de cette Caiiu» 

C Jij 
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dodrine , il eût falla nous alléguer 
un faint Bafile , un fairit Grégoire 
de Nazianze , un faint Ambroifc , un 
faint Chryfoftome , un faint Auguf- 
tin & les autres faints Evêques 
qu'elle reconnoiflbit pour fes doc- 
teurs , dont auffi le fentiment una- 
nime regloit celui de tous les fidèles. 
Mais le Miniftre n'a pas ofé feule- 
jnent les nommer j car il fçavoit bien 
qu'en parlant fouvent contre Julien 
. TApoftat 5 & contre les autres Prin- 
ces perfecutéurs, ils n*ont eu & n^ont 
infpiré à tous les peuples qu'un invi^» 
lable refpeft pour leur autorité. Je 
' ne répéterai pas tout ce que fai die 
. fur cette matière dans le cinquième 
f, Aviru Avertiffement, où il paroift plus clair 
fi. i7« ^ que le jour, que loin de rien atteiv* 
Çuiv. ter courre la perfonne des Princes , 

TEglife quoiqi^ conftament la plus 
forte dans ce necle a perfîfté dans 
robeïlfance par maxime > par pieté, 
par devoir autant que dans les fîe- 
cles où elle étoit plus foible. Seu-^ 
lement pour fermier là bouche à no- 
tre Miniftre ^ je le ferai fouvenic 
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de ce témoignage de faint Aûguftin : ihid» 
quand Julien £fott à fis foldats chrê- ^^^* ^^fj' 
tiens .' Offrez, de V^ncens aux idoles 3 ils '^*' 
ItrefHfoient : quand il leitr difoit,: Mat- 
cheî^ 3 combatte^ , ils obe'ijfoiem fans 
hefiter ^ mais c'étoic peut-êcre pour 
trouver plus commodément dans la 
mêlée roccafionderafTafliner. Laif- 
fbns -«le, croire a M, Bafnage , à Li- 
banius & aux autres ennemis de Ta 
pieté. Saint Àuguftiri dit toute autce 
chofe de ces religieux Soldats : ils 
diJlingHoient , dit iT , le Roy éternel 
du Roy temporel , & demenrcient affii^ 
jettis an Roy temporel pour l'amour du^ 
Roy éternel : parce que , pour fuit le 
même Père , lors que les impies de- 
viennent Roy s , cefl Dieu qui le fan 
pour exercer fin peuple : Comment 
l'exercer , fi ce h'eft par là perfecu- 
tion ? d'où ce grand homme conclut 
qup loin dç rien entreprendre contre 
lautorité , & encore moins contre 
h perfonne du Prince , on ne peut pas 
refufira cette puijfance ézMic de Dieu, 
comme il vient de le prouver , robe'if" 
foncer qui lui eft due. Saint Aûguftin 

C uij 
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fait deux chofes en cette occafioh ^ 
toutes deux encieremeni decidves z 
la première , il pofe le fait conffant: 
Se public , c'eft à dire l'obeiffance 
que les foldats chrêciens rendirenc 
toujours à Julien , fans s'être jamais 
démenti : Secondement il va au prin* 
cipe félon fa coûtuttie , & il montra 
que cette pratique cônftantc & uni-, 
werfelle des foldats chrétiens étoic 
fondée fur lesmaximes inébranlables 
*4c l'Eglife ; en forte qnon ne pon^ 
voiipéis refnferi ceuepmjfkffce rhonrfeur 
^ui tni étoù dn^ Nonpoterâtmnred^ 
fU honûs ei debimt potefiati. C'eft d'un 
fi grand Evêque qu'il falloit àpprenir 
dre la pratique inviolable àuuî bien 
aue la doârine confiante de TEglife 
u>us Julien , & no^ pas* de Libanius , 
CM même de Sozoméne. Car ou-^ 
tre la différence qu'il y a entre un 
doâeur (i aucorifé ic un fimple btp- 
torien ; Sozoméne raifonne fur un 
récit en l'air que lui-même croyoic 
faux , & fatnt Auguftin rapporte un 
fait conftant, dont il avoit pour 
témoin tout l'univers : Sozoméne 
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répond à un Payen feloti les pria» 

cipes du Pagânitme , Se faint Aa« 

guftin propofe'les plus fûres & les 

plus faintes' maximes da Chf iftianif- 

me : & ce qui feul emporte la de- 

cidon ; Sozoméne parle fenl fans 

qa'oh puiiTe alléguer un feul chrétien 

qui ait parlé comme lui , & fàint Au- 

guftin . cft foncenu comme on Ta ^ . ^ ^ ^ . 

Uit voir par la tradition confiante ^^i^i^^^^^ 

de tous les ûéclcs pafiez ^ & par jufqifà tu 

le confentement unanime devrons 

les £véques de Ton temps, X. 

Et puifque nous femmes tom-^ ^'^'^'«^ * 
bez fur faint Auguftin ; pour ne ^^^^"jj^* 
m'en tenir pas icy feulement à ce fa^cedesfn-^ 
que |*en avois rapporté ailleurs : jttsyÇ^fur 
vous ferez bien aile , mes frères , le principe 
de remonter avec lui jufqu'au prin- ^^^ ^^fJ^L 
cipe qui peut rendre les guerres ^^^]|^ 
légitimes , afin d'entendre à fond 
combien font injuftes celles que les 
Miniftres ont fait entreprendre à 
vos pères y teAu'ils voudroient en- 
core aujourdnui vous faire imi* 
ter. ^ 

Saint Auguftin attaqué par di^ 
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verfès objeftions des Manii|iéens ^ 
qui comdamnoient beaucoup de pra- 
tiques & de loix de l'ancien TeHra- 
ment , comme contraires aux bon* 
nés moeurs ^ pour connoîcre la règle 
^ des mœurs , confulte avant toutes 
xxiuxi/ ^^^^^^ /4 loy éternelle''^ c'eft»à-dire 
comme il la définit , la raifin divine 

îb'd ^ l'immuable volonté de Dieu , qui 

ord^nnne de conferver l* ordre naturel , 

' & défend ds le trotéler. Puis venant 

à pa^er des guerres entreprifes par 
Tordre de Dieu fous Moïfe & les 
aucres Princes du peuple fâint , il 
montre aux Manichéens qui lesblâ- 
moient, que fi Ton peut entrepren* 
dre juftement la guerre par Tordre 
des Princes ; à plus forte rai fonfc 

Jhii. peut-on par Tordre de Dieu pour 
punir ou pour corriger ceux qui fe 
rebellent contre lui. Par, ce moyen 
il entre necefTairement dans le pria- 
cipe qui rend tes gue^rres légitimes 
parmi les hommes,^ là en con(î« 
derant la loy éternelle qui ordonne , 
de conferver Tordre naturel , il don. 1 
ne cette belle règle : d^dre naturet^ 
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dit. il ^fiir lequel efl établie la tran* ihii* 7Ti 
^nillité publique » demande que l'an* 
mité , & le confia d'entreprendre U 
pierre fiit dans le Prince , & en me-^ 
m temps que C exécution des ordres 
de la guerre fiit dans les foldats qui 
avivent ce minijlere au falut & a la 
^tnquillité publique. Ainfi, félon l'or. 
dre de la nature , que la loy éter- 
nelle veut conferver, faim Auguf- 
lin établit dans le Ptjnce comme 
dans le chef la raifon & l'autorité ; 
& dans les foldats comme dans les 
membres un miniftere qui lui eft foâ- 
xnis : d*où il s'enfuit , que quicon- 
que n'eft pas le Prince , ne peut 
xîommencer ny entreprendre la guer- 
re : autrement contre la nature il 
ofte à la tefte l'autorité & leconfeil 
pour les. tranfporter aux membres 
qui n'ont que le miniftere & l'exé- 
cution : il partage le corps de l'E- 
tat , il y met deux Princes & deux 
Chefs : il fait deux états dans un é- 
tat^ & rompant le lien commun des 
citoyens , il introduit dans un em- 
pire la p^s grande confufion qu'on 
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y puifFe voir, & la plus prochaîne 

diipofîiion à fa totale ruine , conrfar- 

mément à cette parole de notre San* 

Matt. XII. veut : Tîn/ Royawne diviji en lui^ 

*f • mime fera défilé , & les maifins en 

iHC XL 17. fçffilfgront Vune fur t autre. 

Il ne faut donc pas s'étonner (i 
faint Attguftin n'a lailTé aux foldats 
de Julien autre parti à prendre dans 
la guerre que celui d'obeïr à leur 
Empereur lors qu'il leur diloit : Mar^ 
chez. : s'ils marchent fans fon ordre , 
& encore plus s'ils marchent contre 
fon ordre , ^t membres ils fe font 
\t^ chefs & renverfent l'ordre pu- 
blic : ce. qui va fî lojîi , que qui 
combat même Teonemi fans l'ordre 
du Prince , fe rend digne de châti^ 
ment: combien plus s'il tourne fes 
armes contre le Prince lui-même , 
& contre fa patrie ^ comme on fait 
dans les guerres civiles ? 

Et de peur qu'on ne s'imagine 
qu'en combattant fous un Priqce in- 
jufte , on ait part à l'injuftice de fes 
entreprifes ; faint Auguftin établie 
un autre principe , ou plutôt du pre* 
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\ ttier principe qu'il a établi , il cire 
cette confeqtience , qu'un hâmtpe de Ihii^ 
tien qui en cambattam fiât les ordres 

' itm Prince impie , &ne voit pas mani* 
fffiement l'injujlice de [es dejfeins , ny 
m exprejfe elêfeftfUe Dieu dans /es 
intreprifes , peut innocemment faire la 
Itterre en gardant l'ordre public & 
lét Jkbordination necejfaire au corps de 
titat : c'eû à dire en fe foûmcc- 
tant à l'ordre du Prince , qui feul 
en fait le lien : en forte , conti- 
»uc-t'il , que l'ordre de la fujetion rend Ibii. 7ît 
^< fujet innocent , lors même que l*in^ 
jtiHice dt tentreprife rend le Prince 
criminel: tant il importe à l'ordre, 
dit le même Pere , defçavoir ce qui 
convient à m chacun : & tant il eft 
véritable que robeïffance peut être 
loiiée encore même que le com« 
mandement foit injufte & condam^ 

nablc. 

Pat là donc on voit clairement 

que dans les guerres on n'eft afluré 

A defon innocence que lors que l*on 

combat fous les ordres de fon Prin- 

ce i & qu'au contrai re lors que Ton 
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combat ou fans Ton ordre , ou ce 
qui eft encore pis , contre Ton ordre 
& contre lui comme dans les gaer* 
res civiles , la guerre n'eft qu'un bri- 
gandage , & on commet autant de 
. X^* meurtres qu'on tire de fois l'épée. 

I7rtae . ^^'l P^*^^^ ^"'P*^ P°""°^^ *?^^- 

s.Auguftm.Z^^^^ d autres règles a fuivre lors 
& qu*elle qu'on eft injuftement opprimé par 
n'dnutre fou Prince légitime , faint Auguftin 
ÎÉifT' ^^i^ ^oir dans la fuite par l'exemple 
pretation de ^^ J* ^- R** encore qu u tuft 1 mno- 
ceiiide faint cence même , & tout enfemble le 
^ai!t. plus parfait & le plus indignement 

/*/rf7tf,77. opprii"^ de tous les juftes , il m 
permet pas i faint Pierre de tirer Vi- 
pée.poHr le défendre ».& repare par 
un miracle la blejfure qu'il avoit faiit 
à un des exécuteurs des ordres injufies 
quon avoit dormez, contre lui : mon- 
trant en toutes manières à fes dif*- 
ciples , Se par (ts exemples auffi 
bien qu'il avoit fait par fes paroles , 
qu'il ne leur laifToit aucun pouvoir 
hy aucune force contre la puilTance 
publique, quand ils en feroient op- 
primez avec autant d'injuftice & de 
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violence qu'il l'avoic efté lui* me- 

SBC. 

Ainfi loin de conclure , comme a ^^^^^^ji^ 
fait M. Jurieu , que J. C. en con- ij. 
inahdanc à (ts difciples <l'avoir des 
épèes , avoit intention de leur com- 
mander en même» temps de s'en fer- 
vir pour le défendre contre Tes in- 
juftes perfecuteurs ^ faint Auguftin 
remarque au contraire ^hU avoit bien i^}^^ ^, 
ordonné d'acheter une efte » mais quil 
rf avoit pas ordonné qu'on en frapât > 
& même eju^tl . refrit faint Pierre d'a^ 
voirfrapé de lui-même , & fans ordre, 
afin de lui faire entendre qu'il n'eft ^ 
permis aux particuliers d'employer 
ï'épée qu'avec l'ordre oii la permif- 
fion de la puilTance publique , & 
qu'il eft encore bien moins permis de 
l'employer contre elle-même dans 
quelque abus qu'elle tombe , C'eft 
auflî manifeftemeht ce que J. C. 
nous fait -voir lors qu'à l'ôccafion 
de ces épées & des coups que fes dif. 
ciples en donnèrent xilfaut ; dir-ih 
que cette prophétie fiit encore accom^ Luc XXIL 
plie de moy : il a efié mis au nombre )7« 
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des fcelerats : meccanc pianifeftement 

au rang des crimes la refiftance que 

' voulurent faire Tes Difciples à la 

puiflance publique, encore que ce fûc 

dans une occafîon où TinjuAice & la 

j^. Avtiiu »• violence furent poulTées au dernier 

^)' ^ excès , ainfi que «ous lavons plus 

amplement expliqué ailleurs. 

Selon ces paroles de J. C. il ne 

refte plus aux fidelles opprimez par 

la puiflànce publique, que de foufFric 

k l'exemple du Fils de Dieu , fans 

redftance & fans murmure , èc de 

répondre comme luy à ceux qui vou^ 

« droient Combatte pour les en einpê* 

J9. XYIIL cher ^ ne voulez^ vous pat que je boive 

i^ . le calice que mon Père m'a freparé ? 

C'eft ce qu'a fait J. C. & c'eft ce 

A 'bid ^^'^^ prefrrit aux^ns, il leur pre^ 

* fin$e , dit faint Auguftin , le calice 

qu'il a pris , 6c fans leur permettre 

autre chofe , il les oblige à la patient 

ce par fis préceptes & par Jes exem* 

plet. C'eft pourquoy , dit le même 

Père » quoique le nombre 4^ fis JUdar^^ 

tyrs fut fi grand , que s* il avoit voulu 

en fairo dfs armes & les protéger 

dans 






bis Vaii!ATiomj y 6cc. 41 

Jéns tes combats , yitUle nation & nul Ihii. 7lk 
R^aumt neuft ifié capable de leur rt^ 
fifier .- il a voulu qu'ils fouârifTenc ^ 
parce qu'il ne convenoic pas à fcs en- 
ians humbles & pacifiques de trou, 
bler Tordre naturel des chofes hu^ 
maines , ny de renverfcr avec l'au- 
torité des Princes le fondement dei 
Empires^ 6c de iMranquilité publia 
que. 

Telle eft la doôrine de faint Au-, 
guftin , qui fe trouve renfermée lou- 
ce entière dans ce feul mot de faint 
Paul : a nefi pas en vain éjue le ^om. ^Tlh 
Prince perte Cépee comme minifire de 
Dieu , & comme vengeur des crimes , 
pat où il montre .que le Prince eft 
feul armé dans un état : qu'on n'& 
nulle force que fous fes .ordres : que 
c'eft à luy feul à tirer i'épée que Dieu 
luy a mife en main ^ pour la ven<» 
geance publique » & que Tépée ti-^ 
rce contre luy eft celle que !• C. or* 
donne de' remettre dans le /ourreau» 
Ainfi les guerres civiles fous pretex^ 
te de fe deâèndre de roppreflion font 
des attentats | & faint Auguftin qui 

D 
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a établi cette vérité par de (i beauit 

principes n'aefté que Tinterprcte de 

laint Paul, 

XII. Selon ces loix éternelles qui onc 

Lesexem* réglé durant les perfecutions la con- 

pies de M. duite de l'Eglife , & qu'elle n*a conf- 

Bajnage re^ tamment jamais démentie, elle ii*a- 

cette doHii'' ^^^^ garde d approuver le loûleve- 
nedefaint ment du peuple ^e Conftantinople 
Taui&de contre l'Empereur Anaftafe , où ce 
S.4ugufiin. bel ordre * fi naturel des chofes hu- 
maines eftoit fi étrangement renver- 
f é , que les membres mettoient en 
péril non feulement l'autorité , mais 
encore la vie de leur Chef : encore 
moins eût elle approuvé çepreten- 
du attentat d^un foldat Cfiréftien con» 
tre Julien , qui félon les règles de l'E- 
glife, quoique- Sozoméne en cnft pé 
dire , euft paflTé pour une entrepriie 
contre la loy étemelle , & même 
> pour un fàcrilege contre la féconde 

BxameH ^^^^ ^^ ^^^ regarde les Arméniens 

particulier Ai|ets à la Perfe^ ou comme on les 
detfxempte appelloit les Perfarmcniens , qm 
dis ierfar- mal-traitçz pour leur Religion par le 
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Roy de Perfe fe donnèrent à TEm- mtnlenu. 
peceur Juftin.j il faudroit Tçavoir ^"«y»»^ 
Pour en /uger , à quelles conditions %\IZJ^ 
ie Royaume d Arménie etoit lu}eta perfefurUi 
celui de Perfe. Car tous les peuples fidélité 
ne fom pas fujets à même titre , &: il ^'**^» .^'«^ 
y en a dont la fujetion tient autant '^ *^''^*^ 
de rallinDce & de la con Fédération 
que de la patfaite Scveritable dépen« 
dar^ce r ce qui fe remarque prin« , . . «. 
paiement dans les grands empires y 
& fur tout dans leurs provinces les 
plus éloignées ^ au nombre defquelles 
eftoit la Perfarmenie dans le vafte 
Royaume de Perfe. Elle avoit eftè 
détachée du refte de l'Arménie^ fie 
tout ce Royaume aroit autrefois âp<- 
partenu aux Romains , mais à def 
conditions biens diâerentes du réf. 
te des peuples fujets , pùifqi}e ij^â^f. 
pire Romain n'exerçoit aucun droit 
iur ceui^*cy « que celui de leur don- 
ner un 'Roy de leur nation & du? 
fang its Arfacides y fans au furplus ^ 

en rien exiger , ny fe mêler Ac leur 
gouvernement. . f.^ . ^ ^ 
Après même ^u*ils eurent ccfli 
' ' D ij- 
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Pw.Pfr^c d'avoir des^Rois , ils confervofent 

lib. I. ^. 3. Je grands privilèges, & pretendireijt 

en gênerai devoir vivre Celon feurs 

loixj & en parciculier, d^eftre exempts 

de tous impofts : en force qu*en é- 

Bvag*iiby. tant chargez ils fe donnèrent au Roy 

Tbeofb. By\. de Perfe* Si la partie, de ce Royau- 

i^^bm!^^* en s'uniflant à ce grand Empire s^c- 
toit refervé ou non quelque droit 
femblable ^ & avoir fait fes condi- 
tions fur la religion Chrétienne qu'eU 
le avoir prefque receuc dés fon ori- 
gine , c'eft ce que les hiftoriens (jte 
M. Bafnage né nous diféht pas ^ 
ny aucune des circonftances qui pour- 
.roient nous faire juger lufqù'à quel 
degré on pour r oit condamner ou ex* 
•r-^p^^rr ^****F ^* defeftion dcrces peuples, 
M. //.s, If, Mais cbmme ces hiftoriens nous ra- 
content dans le même temps , ôc 
poui^la même caufe une femblable 
adlion des Iberiens « nous pouvons 
juger de Tune par 1 autre. Or cont 
. tamment les Iberiens^quoique fu|ets 
de la Perfe ne Teftoient pa^ lî abfot». 
jncnt, qu'ils n'euflènt leur Roy ^ & 
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n ufaflent de leurs loix« C'eft Proco- 
pe qai nous 1 apprend ^ & que le 
Roy des Iberiens qui fe retira d'avec 
les Perfes pour s'attacher aux Ro- 
mains, s'appelloit Gurgene ; ces peu- 
ples qui avoient leurs Rois , ordinai-» 
rement eftoienr bien fujets du grand 
Roy de Perfe pour certaines chofes , 
& dévoient le fuivre à la guerre : 
mais dans le refte le Roy de Perfe iM* V* ^S^ 
n'exerçoit fur eux aucune (ouveraine* 
té. Ainfi on peut croire que les Ibe« « 
riens & leur Roy eftoient fournis à 
l'Empire Perfîen à peu prés aux mê- 
mes conditions que les Laziens leurs 
voifîns ( c'eftoit l'ancienne Colchos ) 
Teftoient aux Romains , 8c tout le 
droit des Romains , cbnfiftoit à en- 
voyer au Roy de Côlcho^ les mar- 
ques royales fans en pouvpir exiger 
d'autres ferviees. 

Telle eftoit la condition de ces 
peuples ; mais après tout , que neus 
importe > puifque dans lé fond , & 
quoiqu'il en foit ; û les Perfarme- ' 

niens étoienc fujets aux mêmes c6n^ 
ditions que les Perfes y leur fcntesi* 
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S»Avert,nB ce eft 'prononcée .dés Je temps ée Ix 
*•• perfecution deSapor , où nous âTon^ 

vûlesEvcques & IcsChiênensac- 
cufez d'incelligenceaTec lesRotnains 
s'en défendre cooime d'un crime » 6c 
repoulTèr cetie accufanon comme 
une manifefte calomnie. On fçait 
j j g auflî que Conftantin ne fie autre cho- 
fe que d'écrire en leur faveur, comme 
nous l'avons fait voir par Sozoméne, 
Cbronpi an. ^^^ Y ajoutons mamtenant le 
fZxj.f» ïg, témoignage cqnforme de Theopha- 
ne i qui alTure en termes formel» 
qu'ils fureru çalmniez, psr les Suifs 
& par Us Perfes. Ainfi les Perfar- 
meniens s'ils eftoient fuiets comme 
les autres & à même condition g ne 
peuvent qu'augmenter le tton^re des 
rebelles que la loy éternelle con- 
damne. 

On voit clairement par-là a que 
lesexempl^s'de M^ Bafnage à la ma- 
fiiece qu'il nous les propole font des 
çxemplés réprouvez. Ce ne font à(mc 
pas des exemples de l'ancienne E- 
glife , dont auflî on ne nous fah vois 
aucune approbation,. 
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Ainfi ceux qui nous les propo- 
fenc au lieu d'autorifer leurs atcencats 
en prononcent la condamnation , & 
montrent qu'il ne leur refte plus au- 
cune reiTource. 

On s'imaginera peut-eftre que^ XIY/ 
réforme fî fouvent livrée au mauvffs Vanatiisde 
cfprît , qui lapoufToità la révolte, /^y^tfri^ec^ 
n'aura qu'à la défayoiier,& tons ceux ^' f^^ '^''^- 
qui l'ont excitée. Mais non : car on a '^'^"f^/*'"''' 
vu par des pièces qui ne iouttrent^ 
aucune réplique, que ceux qui ont ex« 
cité la révolte & qui l'ont autorifée 
par leurs décrets, font les. Minift tes 
eux-mêmes, fans en excepter les Ré^ 
formateurs , & que le peuple réfor-«- 
mé a efté porté à prendre les armes 
contre Ton Roy & fa patriepar les ^ 
décrets des Synodes les plus auten- 
tiques. 

Telle a efté Taccufation que fax 
jfitentée à la réforme , & il ne faut 
pas s'étonner (î elle eft tombée eti 
fe défendant dans de manifeftes cou- 
tradiâions. Car voicy la juttc fcn- 
tènce du fouverain ^uge : ceux qui 
combattent la loy éternelle de la ve-^ 



» 

rite fur laquelle eft établi Tordre' dot 
monde , par une fuite inévitable dt 
leur erreuc, font forcez à fe contre- 
dire eux-mêmes , & c'eft ce qui a 
caufé dans la Réforme les variations 
yjfinies qu'on a vâes dans cette tpa« 
trere, La loy de la vérité gravée dans 
les cœurs Tavoit forcée à ne montrer 
au commencement que douceur ôc 
que (bûmi/Iîon lenvers les puiflances* 
. ♦Auflî-toft qu elle s'eft fenti de la for- 
- ce elle a mis en évidence ce qu'elle 

portoit dans le fein ; elle a changé 
de langage comme de conduite, & 
le même efprit de vertige & de va- 
riation qui a para dans tout le par- 
ti , s'eft faitientir en particulier dans 
* les auteurs qui ont écrit pour fa dé- . 
fenfe. 
^rJLn.i6^ Nous avons vu dans rhiftoirc 
^ '*''*'• des Variations que la Réforme fi fou* 
vent vainGuc& tellement défatmé^^ 
que la révolte eftoit impofllble , s'eft 
tournée à faire voir fi ellepouvoit> 
que ces guerres qu'on lui reprochoit 
étoient guerres de politique où la Re- 
ligion n'avoit aucune part ^ & c'eft à 

quûi 
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<{uoi les meilleures plumes du parti , 
lesBailes^ les Burnecs , lesjurieux 
même ont confumé leur erpnc : mais 
on ne veut plus maintenant s'en tenir , 
ia : on v«ut que la Réforme arnie de 
nouveau , fi elle peuc^ ic le même 
Jurieu qui a condamné les guerres 
civiles comme contraires àl'erprit du 
Chriftianifme, fonne maintenant le 
tocfin , & n'oublie rien pour mon- 
uer que ces guerres font légitimes ^ 
il roéprife Tancienne Eglife, il pro- 
fane l'Ecriture en cent endroits , il 
dogmatife , il propbetife , tout luy eft 
btfn , pourvu qu'il vientie à fon but 
de porter le flambeau de la rébellion 
dans fa Patrie qu'il a renoncée. 

Qu'on ne s'imagine pas que le Mi- XV, 
îiiftce Bafnage foit moins agité de M.Bafnagt 
cet efprit de la fcdc fous prétexte ^^^'^"^^J^J^ 
qu'il paroift plus modéré. Il a fait py;7Ti» /ê 
pltts que le Miniftre Jorieu ,puifqu'il prowve far 
t^ a pas craint d'attribuer non feule- liy deux 
inent des révoltes , mais encore des ^^J'^^i Je 
parricides à l'ancienne Eglife , ce que '^Jy/%1^ 
l'autre n'avôit ofé. Il ne faut pas trtdiient 
^'étonner après cela s'il excufe toutes Cun CsHtro 

E 
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T./. iiv. 4. les guerres civiles , & jufqu'à la con- 

^^£ Vf" î^""^^ d'Aiïiboife, mais il ne peuc 
• * pas demeurer ferme dans un fenti- 
menc G, infoûcenable : en même 
temps qu'il trouve juftes cous ces at- 
tentats ^ il fait les derniers efForts 
pour en défendre la Réforme & fes ^ 
Synodes ; c'eft à dire que toutes ces 
bonnes aâions au fond lui paroiflent 
dignes d'eftre défavoiîées , 5c pen- 
dant que fa plume les juftifie , fa 
confcience lui diâe au dedans que ce 
font; des crimes. Ceft ce qui jette 
Tefptît de vertige Se de contradic* 
tion dans ia détenfe , puifque les 
deux moyens qu'il y employé fe 
combattent l'un l'autre . il foûtienc 
que toutes les guerres des prétendus 
Réformez font juftes , & en même 
temps il fait violence à toutes les hif» 
toires pour nous faire accroire que 
Ùl Religion n'y a point de part. 
Mais quelle difficulté de lui donner 
part à ce qui eft jufte ? C'eft ce qu'on 
ne comprend pas ^ & cependant fans 
nous contenter de cet avantage, nous 
montrerons d^ns le refte de ce diA 
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coars non feulement que ces deux 

moyens font incompatibles , mais 

encore que chacun des deux eft mau^ 

vais en foi. 

// eji aifé , dit M. Bafnage > de ^ XVU 

jnfiifier mfire premier attentat maU ^}^^^^ . ' 
-l'A- j' a • «^ j »^ fenfesieee 

grt les demonftratiQns que M. de Mtaux jj^ij^ftrefuf 

a produites : car un Prince du Sangla conjmrM^ 

efioit VanteuT de V entre frife ^ftAm- tton i^Antm 

boif^ qui fut formée par tous les en^ ^^^A > ^^^ 

nemisde la Maifon de Guife fans aû^^^^^'^^ 

cune diflinElion de Religion. Je neffai , damne» 

conclut - il enfuite , fi cela fe doit Bafa. ibid» 

appeller rébellion. Mais d'abord , & P-^** 

fans encore entrer plus avant dan$ 

le fond, oà trouve t-il qu'un Prince 

du Sang , qui après tout eft un fujet, 

puifTe autorifer les ennemis du Duc 

de Guife & du Cardinal fon frère à 

attenter fur leurs perfonnes , & à 

les enlever dans le Palais du Roi &: 

entre fes bras ? L€ Roy foible & jeu-» 

ne^AïxAX , .ne gouvemoit pas lui "me* 

me. S'il eft permis fous ce prétexte 

de faire des coups de main , quels 

Etats font en fureté dans la jeu« 

neflè des Rois ? Le Miniftre qui . 



eft né François , & qui doit fçavoîr 

lesloixduiioyaucne^ n'ofe niec que 

François IL n'y jFàt reconnu majeur 

felonces loix. Ëftoic41 donc permis 

d^ufurper fur lui Tautorité fouverai- 

ne , & de lui arracher Tépée que 

Dieului avoir mife en main pour la 

mettre entre les mains d'un Prince 

du Sang, qui. n'étoit que plus obligé 

par fa naifTance à refpeéler l'autorité 

royale ? M. Bafnage cite par deux 

îhid.p. s^^ fois Câftelnau qui fut employé , dit- 

^'^« il y poHrJf avoir le ficret de la conju^ 

ration , & qui "aflTure qu'on avoir 

deflein de procéder contre ceux de 

Guife par toutes les formes de la juf^ 

tice» ^ais il fupprimê ce que dit le 

Cafl, liy^u même auteur, que les Droteftatts con^ 

'^•J-' durent qu'il falloit fi défaire du Car- 

edtt.fieUtf. ^-^^/^^ Lorraine & du Duc de Guifi 

far forme de juflice ^s'ilefioitpofftble» 
pour neflre ejlimez. meurtriers. C*eft 
dire alfe^ clairement que le nom 
de la juftice étoit le prétexte , Se 
qu'à quelque prix que ce fût on 
les vouloir faire périr ; mais puif- 
qu'on allègue cet auteur , digne en 



p. x^ 



j 



DIS VamatiOns , &C. fj 

efet de coûte croyance par fon dedn* 
tcreflement & fon grand fens , écou- 
tez, mes frères, comme il parle de 
vosanceftres: écoutez vous même, 
M. Bafnage , qui en faites un de vos 
témoins , comme il explique les cau« 
fes de la conjuration d'Amboifc : 
/« Proteflans de France fe mettant dr- ^^rjt; 
'^^nt les yeux f exemple de leurs voù 
fins ^ cefi à /favpir des Reyanmes £An^ 
gltterre 9 de Dannemarc , d'EeeJfe , 
i^ Suéde , de Bohême , &c. ok les 
froteflans tiennent la fouveraineté » 
^ (mt çté la Mejfe j k limitation des 
^rçteflans de f Empire» fe vouloient ren^i 
i^i les vint ferts > pour avoir pleine 
liberté de fenr Religion : comme auffi 
^fperoient-4ls » & pratiqmient leur Jè^ 
eonrs & appui de ce cité - là , difant 
<\ne la canfe efloit commune & infepara^ 
k i^le, Aihfi les Proteftans de Fran- 
ce pratiquoient dés lors le fecours de Thu.xxiTU 
ceux d'Allemagne, fous prétexté que ^•^•^^î'^ 
la caufe étoit commune. C'eft ce 
qui avoit déjà éclaté en diverfes oc-* 
cafions & depuis peu très clairement 
lors que les Princes de la.Confei&oa 

E 11) 
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d' Aosbourg foUicitez parles Hugue- 
nots à fe mêler ^n gouvernement de 
ce Royaume , ies opligcrent a demander 
^Hûn donnât au Roy François II. un 
légitime confiiL Etrange hardielTe pour 
des fumets , de vouloir qu*on gou- 
vernàt le Royaume au gré des étran^ 
gers ! mais ce n'étoit là qu'un com- 
mencement , & ce qui parut dans la 
fuite où les armes des étrangers fu- 
ient ouvertement appellées, fit bien 
voir ce que la Réforme méditoit de£- 
lors. Voilà donc , felon Caftelnau» 
quel fut le deflein des Vremfians lors 
qu'ils ourdirent ce noir attentat Aet 
la confpiration d^Amboife, Ils vau« 
ioient le rendre les maiftres^ & ^r^ 
titpêoient déjà fecretement pour cela 
/r feeewrs des étrangers. Par quelle 
autorité & de quel droit ? Mais con-« 
cinuons la leâare de Gaftelnau : Le$ 
^fs dn parti du Roy , pourfuit cet ^ 
auteur > neficient pas igncrans des 
ptitres avenues powr le fait de la Re-^ 
ligion es lieux fnfdits s mais les peu* 
pies iffwrans pour la plupart tfen ff^H 
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tmn ^uil y en tm une selle multitt^ 
Âe en Fran^ > cemme depuis eUe fe dé- 
eouvrh « ni que les Prosefians o/ajfent 
9U puffens faire sefle mu Roy » & met^^ 
tM Jus une drmée > {^ avoir fieours 
d Allemagne comme ils eurent. Remar- 
quez tous ces deffeins, M. Bafnagc, 
& bfez dire qu'il n'y a pas là de rr- 
iellion. Vous voyez en termes pré- 
cis le contraire dans votre auteur : 
il prend foin de vous expliquer la 
difpQfition du peuple ignorant qui^ 
ne connoiflfoit ni le pouvoir ni les 
deflèins des Proteftans , ce qui leur 
donnoit efperance de pouvoir enga- 
ger le peuple dans leurs attentats fotis 
d^autres prétextes ^ mais au fond le 
delTein eftoit de rendre leur religion 
maîtrefTe en France en opprimant , 
comme vous voyez y le parti du Roy t 
car c'eft ainfî que le nomme cet hif- 
torien. Il pourluit : aujft ne s'ajfem^ 
bloient4ls pas feulement ( les Protef- 
tans ) pour l'exercice de leur Religion , 
éiins auffi pour les affaires d'état , & 
pQurejfayer tous les moyens de fe di* 
fendre & affaillir # de fournir argent 
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à leurs gens de guerre & faire des en^ 
treprifes fur les villes & fururejjès 
four avçir quelcpies retraites. Après 
cela vous ne voulez pas qu'on aie te- 
nu ni qu'on tienne encore leurs ^-> 
femblces pour fufpeéles, pendant que 
fous prétexte de Religion ils font de-S 
menées fecrettes contre l'Etat. Ofez 
dire que tout cela n'eft pas véritable ^ 
& qu'il ne fut pas réfolu dans l'af^ 
femblée de Nantes de lever de Tar- , 
gent & des troupes & d'allumer la 
*guerre civile par tout le Royaume : 
dites que tout cela ne fe fit pas à Vm£^ 
tigation de la Renaudie enfuite des 
réfolutions de cette afTemblée : dite^ 
isncore que la Renaudie huguenot lut 
même ne fut pas établi par les hn» 
guenots & pat leur cher pour eftre 
le conduâeur de la conjuration! 
d'Amboife qui éclata quelques mois 
après : par quelle autorité & pat 
quel droit failoit-on -toutes ces me<* 
nées \ La loy éternelle & Tordre pa« 
blic les foufttent-ils dans les Etats i! 
Mais écoutez comme conclut Ca(^ 
tçlnau : Afm dene avéir lève mm^. 
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! h Ji leurs adheruns par tome U Fran^ 
ce ( c'cà toûiours les Proceftans dont 
il parle & connu leurs forces & Uurr 
tnrolemens : Voilà , ce me femble , 
aflcz clairement prendre Tépée con- 
tre le précepte de faint Paul qui la 
mec uniqaeisent en la main du Prin- 
ce, ou qui alTure plâtoft que c'ed 
Dieu qui Ty a mife ; mais continuonsr 
/// conclurent c^uil falloitfe défaire du 
Cardinal de Lorraine & du Duc de Gui^ 
fi i & par forme de ju^ice , s* il ef^ 
toit pojfible , pour neflre pas eflimtz, 
meurtriers. Voilà la belle juttice des 
Proteftans, félon cet auteur tant cité 
par M. Bafnage ^ mais voilà ce qui 
^ft pis , le fond da dcflein & fous le 
prétexte de punir les Princes de Guf- 
^e : c'cftoit j$u parti du Roy & à fa 
souveraineté qu'on en vouloit, puif- 
<lu*on levott malgré lui des troupes 
^ de l'argent dans tout fon Royaume 
pour occuper fes Places & fcs Pro- 
vinces. 

M. Bafnage crott tout fauver en j^yj, 
diffimulant le fond du deffcin , & snite de* la 
CQ difant, quV/ s'y agifoit feulement mime ma^ 



à 
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tien: vau de ff avoir , fi les loix divines & hu^ 
d^M^^^^l wwrf»w permettoient d* arrêter un AU-* 
nage *& de ^^^^ » £>^/ > avant que ^t avoir faii 
la Reforme, fin procez.: défaut de fermalité ^ con« 
Ibid. ;i4» tinuë-cil ^ qui fi trùuvoit dans ten-^ 
trefrifi d*Amboifi , auquel on tacha de 
fuff lier far dits informations ficrettes. 
Mais s'il ne veut pas écouter la loy 
éternelle ^ qui lui dira dans le tond 
du cœur y que ces informations fecre^ 
tes , faites fans autorité , par les en. 
nemis^ de ces Princes , écoient de 
manifeftes attentats; qu'il écoute 
du moins fon auteur , qui lui déclare 
que telles informations & procédures ^ 
- ,,,, fi. aucunes y en avoit , étoient folies 

^•f^p.i€.^£^^ f^JP<^^^^^ contre tou^ droit & 
* rai fon. 

Telles font les défenfes de M. 
Bafnage , & celles de tout le party, 
car il n'y en a point d^autres ; & ce 
miniftre en explique le mieux quM ^ 
peut lesraifons. Mais iices raifons 
^ font bonnes , il ne faut point parler 
de gouvernement ni de puidànce pu-^ 
blique ; & il n'y aura pour tout ofer 
qu'à donner un prétexte au aime« 
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Mais en tout cas ^ nous die- il', ce ^4/*** iMé 
n'cft pas un crime de la Réforme, ^'** 
puifque rentreprififut formée par tous 
les ennemis de U maifin de Gmfe , fans . , 
aucime diJiinElien de religion. Son au. 
teur le> dément encore ; & (î ce n'eft 
pas adez de ce qu'on en a rapporté, 
pour montrer que les Proiéftans 
croient les auteurs de rentreprifci 
Je même hiftorien raconte encore if,ii^ s. 
(^Htl fut envoyé par fa Majeflé , powr 
apprendre qnelle étoh la délibération 
des conjurez, s & quil fut vérifié cjhh* 
ne affhnklée de plnfieHrs Miniflres , 
firvtUlanSf gentilshommes , & autres 
Protefians de toute qualité^ s'étoit faite 
^en la ville de Nam$s. On voit donc 
plus clair qU9 le jour que c'eft Ten- 
treprife & Taflèanblée des ;Prote- 
ftans. Il continue ; LaRenaudie Pro- ^at. X n» 
teftant lui-même, par dépit & par ^^' 
vengeance , comme on a vu , rew- 
mkniqua le Jecret à des Avenelles , qui 
trouva cet expédient fort bon i aujfi 
étoit'ilTrotepant. C'eft donc encore 
une fois TafFaire de la Se<9:e. Dans 
la fuite de l'cntreprife , Caftclnaii 
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€b»9^ 9p parle toujours durcndezrvous desRrd^ 
tefldns y &-de la requeflrc que le^ 
conjurez dévoient prefentet auRof^ 
powr eflre ojfHi^Zs par le moyen de cette 
requefie qui fi devait prefinter pour l^ 
liberté de lents confciences de quelque 
fiuUgemeni an refle àe la France. Ce— 
toit donc pour la dernière fois une 
requefte des Proteftans ; mais il ne 
faut pas oublier que cette requefte 
Tfc xxiii ^^ ^^voit prefenter à main armée , 
T'*L6jj, & P^^^ d" g^'^^ foutenus d'un fe- 
. cours de cavalerie difperfée aux en^ 
virons: ce que le même Caftelnau 
trouve avec raifon fort étrange , 0* 
dtt tout contre te devoir £un bon fujet , 
j. principalement d'un François obeijfang 

i,pag. i;/ ^ fi^^l^ ^fi^ Prince y de luy prefenter 
une requefle à main armée. Mais enfin 
le fait eft confiant, non feolement 
par Caftelnau y mais encore unani*- 
me ment parmi les auteurs , fans en 
excepter les Proteftans ; & cepen- 
dant ce n'eft pas là une rébellion ^ 
ni une entreprife de la Réforme , 
fi nous en croyons M. Barnag.e» 
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Mais , dira-t- il , dans cette requê- 

^> on demandoic auflî le foulage- 

. "îcnt du peuple ? Il n*y a donc qu'à 

, ^ demander i main armée pour être 

I innocent, & la Réforme fera lavée 

I d'ane rébellion fi ouverte , à caufe 

I qo a la manière des autres rebelles 

ceux-cy l'auront revêtue d'un pré- 

^xte du bien public \ Mais qui ne 

voit au contraire que les plus noirs 

attentats deviendroient légitimes par 

ce moyen , & que le comble de Ti- 

niquité c'eft de donner un beau nom 

au crime ? 

Mais , dit- on » il y entra -quel- 
ques Catholiques. Quoy donc ? 
Quelques mauvais Catholiques en* 
traînez dans un party de Proteftans 
le feront changer d'efprit , de def- 
feiîî , & de nom même. On ou- 
bliera que le chef du party étoitun xhid.rhu. 
Prince Huguenot ; que la Renaudie XXV.^IU 
Huguenot en étoit Tame ; que le 
niiniftreChandieuétoit fon aflbcic ; 
que ceux à qui on fe fioit étoient de 
même Seftej que les Huguenots com- * *' 
pofoient le gros du party j qjpe Tac* 
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ibid* tion dévoie commencer par une re- 
quête pour la liberté de confcience ; 

rhuan.Hid. î!l'*P'« la conjuration décoayertc, 
^7^, 1 ^Amiral mtertoge par la Reme fur 

C^fieLLii. ce qu'il y avoir à faire pour çn pré- 
p*^^» venir les fuites , ne lui propofa que la 
Bex» tu. liberté de confcience. On oubliera 

tout cela , & on aura tant de corn- 

plaifance pour les Proteftans, qu'on 
' croira la conjuration entrepcife pour 

toute autre fin. 

Mais l'affaire fut découverte pat 

deux Proteftans , qui fe repentirent 
7iafn.$bid. j,y être entrez? Il y etjtdcux hom- 

mes ftdeles dans tout dn parti. Donc 
il eft abfous : Qui fit jamais un rai« 
fonnement fi pitoyable ? 

*Sarn. ibii. ^^ nçfert de rien de nous dire en* 
* core que les conjurez avoient pro^ 
tefté de ne point attenter fur la vie du 
Roy ni des perfonnes royales. Car 
aufli auroit-on pu efperer de trouver 
autant qu'il falloit de conjurez , gn 
leur déclarant un deffein fi exécra-* 
ble ? Mais enfin fans attenter fur la 
▼ie du Roy , n'étoit- ce pas un crime 
alTez ngir que d'entrer dans fon pa«* 



lais à main armée : foalever toutes 
fes Provinces : le mettre en tutelle; 
fe rendre maîtres de fa Perfonne fa* * 
crée & de cel le des deux Reines fa 
mère & fa femme > jufqu'à ce qu'on 
eût fait tout ce qu'on vouloic ? M. 
Bafnage diiSmule toutes ceschofes^ 
parce qu'elles ne foufFrent point de 
tepartie y & croit la Reforme afTcz 
innocente, pourvu qu'elle (bit exemp- 
te d'avoir attenté fur la vie du Roy ? 
Mais qui répondoit .aux complices 
de ce qui pouvoit arriver dans un (î 
grand tumulte & de toutes les noires 
penfées qui auroient pu entrer dans 
Telprit d'un Prince devenu maître 
<}: Ion Roy & de tout l'Etat ? Com- 
ment peut-on juftiiier de tels atten- 
tats \ Se n'eft*- ce pas fe rendre fourd 
à la vérité éternelle 9 qui établie 
l'ordre des Empires > & confacre la 
majeflé des Souverains ? 

C'eft fe mocquer ouvertement a- T^/îr. yi41 
près cela que de dire qu'on vouloit F^ 
tout faire contre les Princes de Gui- 
fe& dans tout le tefte far i^rin de 
la Jujlicc & far les. Etat s Généraux. 
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Mais (1 le Roy ne vouloic pas les 
convoquer > Si les Etats plus reli-^ 
gieux que les Proteftans refufoient de 
s'affcmbier au nom du Prince de 
Condé qui ne pouvoit les convoquer 
qu'en fc faifant Roy: qu'auroit-on 
fait > Les conjurez auroient ils pofé 
les armes & remis non-feulemenc !e 
Roy & les Reines, mais encore les 
Princes de Guife en liberté > On in- 
fulte à la foy publique lorfqu'on s'i- 
magine pouvoir perfuader au monde 
de tels contes. Aufli Thiftoire dit-elle 
thuan* ^lU nettement que fans héfiter on auroic 
maffacré le Duc de Guife & fon frère 
.\fi Cardinal, s'ils ne prometcoienc 
de fe retirer de la Cour & desaffai* 
âJo^^icT^ res. On fçait le nom de celui qui 
Le ubonr. s'étoit chargé de tuer le Duc : & a- 
aidit.àca* prèsun (i beau commencement qui 
ftein. peut répondre de tous les excez oA 

T.I.L.L fç feroit emporté un peuple apafté 
f^£* if • jç c^j^g j Telle fm la refolution que 

fit prendre laRenaudie dans l'allèni- 
blée de Nantes , après avoir invo* 

LivJH.%s% ^^^ ^^ ^^^ ^^ Dieu. Car Beze fçait 
bien remarquer que c'eft par là qu'il 

commença : 
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commença : après cela tout cft pcr- ^ 
itîis ; & pourvu qu'on donne à l'aC» 
femblée un aiir de réforme , on peut 
deftiner des ailaffins à qui l'on veut : 
fouler aux pieds toutes les loix : for- 
cer le Roy dans Ton palais^âc mettre ^ 
6n feu tout le Royaume. XVïîT 

Que e à la fin on eft forcé d'avoUer Uconiuu^ 
que cette conjuration eft un cxiint tkn expref^ 
abominable , il faut avoUer encore A«^»^ ^p* 
avec la même fmcerité que c'eft un g^^^^^J'*' 
crime de la Réforme : un crime en- rimolnau' 
trepris par dogme r par exprefle dé- de'^e\û : 
libération de Juri/confultes & de Theù- ^jjfmulé 
l^i'ens Protefians , comme Taflure M. f^^ ^.^^A' 
deThou en termes formels : un ^f^f/Z/J^f ^ 
crime approuve des Miniftres & en 4,,/^^^ ^jj,^^ 
particulier de Bôze qur en fait Télo- fes où il »V 
gc dans fon hiftoire Ecclefiaftique; ^^^ ^ ^i" 
tes paflagcs en font rapportez dans^^"^*^'* ^^ - 
le livre des Variations : le Prince de * . 
Condé , félon Beze, tft un héros f,f'^lff- 
v/hretien pour aVoir en cette occa- f^^,..^, 1^. 
f^oti pofiposé toHttf chofcs au divo>r . 
^V/ éivoft i fa patrie , h Sa Majeffi & 
^ fon Sang: la Province de Sainton- 
S^ cft loiiéc d'avoir fait sow de- rt/i. jiji.. 
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VOIR çammt Us autres : combien q^*" 
VNB SI JUSTE entre frife par ta 
j>e\oyavte:' de qHelcjues, hommes nâ 
fuccedafi comme on le defiroit : ainfi ces 
xéformateurs rcnverfent tout : ils* 
appellenc iM/?/V# une dâTreufe conrpi- 
ration; & dcloyamé le remords de 
ceux qui fe repentent d*un crime \ 
ils fanâifient les attentats les plus 
soirs . & ils en font un devoir , tant 

I^our les Princes du Sang que pouc 
es autres Aijets» 

M. Bafnage a va cet endroit de 
Beze dans Phiftoire des Variations ^ 
& il fait femblant de ne le pas voir» 
C*eft fa perpétuelle coutume: ce 
Miniftre croit tout fauver en diffi- 
mulant ce qui ne fouflTre point de 
repartie , en recompenfe il fotkieat 
que parmi les. coniultans qui auto- 
xiferent la conjuration , il y avoit des 
' JmrifionfiUtes Papifles : du moins il 
ii*ofe avancer qu'il y eât desTheow 
logiens de notre Religion , ni déw 
mentir M. de Thou qui n'y admec 
que des Proteftans» Mais fi le Mini^ 
are veut mettre des nôtres parmi le$ 



Tarifconfahes : ^a'il les nomme; 
qu'il nomme un (eul AureurCatho^ 
liquc <jai ait approuvé cette entre- 
prire,comme nous lui nommons Bezé 
qui cft fdt réloge. Mais pourquoi lui 
nommer ce réformateur & les autres 
de même temps ? Je nomme à M# 
Bafnage, M.*afnage lui-même, & 
je lui demande devant Dieu quel in* 
lerêt il peut prendre à excufer com- 
me il fait une fi noire entreprife , fi 
la Réforme, comme il le prétend, 
&'y a point de part ? ^%. 

Enfin pour dernière cxcufé on nous p^y„/^^^* 
dit que plufîeurs des Chefs du parti ièf&xu dé 
improuverent ce deflfein. M. Baile U %i^r- , 
nomme TAmiral à qui on n ofa ja- ^\;rf^, 
mais le confier , & s'il Teût fçû , dit ^//S/î 
Brantofme, il awroh bien rabrav^ nage, 
ies cmjkrateurs , & nveli U i»Hi^ y^^ ^ ^ 
Calvin même qm fçûc ^entreprife , 
dit M. Bafnage , déclara une «C deux ï'* * • 
fois ^Hit en aveit de theneuf^ & il le 
prouve par fes lettres que f ai auflî y^^^ jg^ j^ 
alléguées dans Thiftoire des Varia* 
tioni : mais fi Calvin & TAmiral ont 
en effet Se de bonne fby detefté ua 

F ii 
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crime & noir ^ cotnmetit ofe-c-ori 

aujourd'hui le juftifier ? Qui ne voit 

ici qu'on fe mocque , & qu'il n'y a 

dans ]es réponfes des Miniftres ni 

fincericé ^ ni bonne foy ^ Calvyi, je 

l'avoue , improuva beaucoup Ten- 

treprife» après qu'elle eut manqué ^ 

& s'en diUruIpe aut^c qu'il peut r 

mais (i Beze avoit remarqué dans le 

^ond&dès l'origine qu'elle luy eue 

para criminelle plutôt que mal 

concertée, en^auroit-il entrepris 

fi hautement la défenfe l Y avoit^ 

il (l peu de concert entre ces deux 

Chets de la Réformes Tur ta règle 

des mœurs > & fur le devoir des fu«- 

jets } Beze auroit il propofé comme 

une cHofe approuvée par Us plus 

dû£les Théologiens , ce que Calvifi 

auroit détefté jufqu'à en avoir de 

rhorreor l Calvii^enoit il un fi pe« 

tit rang. parmi les Théologiens de la 

Réforme i M. Bafnage félon (r coû«- 

tame difilmule tout cela : & fe con** 

icléuerfon wjnfiice contre Calvin d^w» 
Vat^ ihid^ ne mAniero trof finfible. Pourquoi, i 
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parce que je dis que ce prétendu Ré- 
formateur à prendre droit par luy- 
ffiêmc agit trop mollement en cette 
occafion , & qu'il devoit dénoncer 
le crime. Mais l'Amiral lui en don- 
noit l'exemple , puifqu'on vient de 
voir qu'il étoit en difpofîtion de tout 
révéler s'il' l'eût fçû : il ne falloir pas 
qa'un réformateur f^ût moins Ton 
devoir qu'un courtifan. M. Ba^nage 
devoit répondre à cette raifon, avant 
que de m'accufer d'une in}ufticeyî^ 
finfibietnveisCsilmn^ Mais il ne pé- 
nètre rien , & ne fait que fupprimer 
les difEcultez. Cependant comme s'il 
avoit fatisfait à celle . ci quiteft fi 
prcflànte & fi clairement expofée 
dans Thiftoire des Variations , il 
demande avec un ton de confiance i 
î«tf pom/ûit faire Calvin ^uil naitt 
[Mti Ce qu'il pouvoit ? rompre ab- 
folument l'entreprife en la faifane 
déclarer au Roy ou à la Juilice» L'or-^ 
drc des Empires le veut : kiloy éter- 
nelle l'ordonne : fi Calvin en igno- 
roir les règles fcveres , pourquoi 
prenoic il le titre de RiFormateui: \ II- 



fâ 
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$.Avm. étoit François, &. faifoit fcmb^cit 
*• *• de conferver dans Genève les fenti- 
mens d'un bon cicoyen & d'un bon 
iujec. Qii<md donc il Ten faudroic 
croire & fe pcrfuader fur fa parole 
qu'il a fait véritablement tout ce 
ju'il raconte après que le coup a 
:âil'li, toujours de fon aveu propre 
il demeurera impliqué dans le cri- 
me , puifqu*il Ta fçû fans le révéler. 
Lorfqu'on fçaic un complot d'aflfaflî-» 
nat on n'en eft pas quitte pour Tim- 
prouverai faut a^rtir celui qui eft 
en péril ; & en matière d'Etat , il faut 
du moins faire entendre au coupable 
gue s^ ne fe defîfte d'un fi noir de#- 
j(ein contre fon Roy ic fa patrie , on 
en avertira le Magiftrat \ autrement 
on y participe : & voila le Chef de 
la Réforme ^ quoi qu'en dife M. Baf^ 
nage , complice manifeftement félon 
fa loy éternelle du crime des conf- 
iez. 

» ^^\ • ^^ ^** ^^^ beaucoup davantage des 
f'aïaûHfi^ guerres civiles. Que diriez-vous d'un 
ies guerres Do&eur , fi#écrivant à un chef de 
HvHii Gf rebelles ou de voleurs qui fe gfotim 
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iîcxok d'être fon difciplej au \ic\x la reiet^ 
de lui faire fentir l'horreur de f^^^^^'jl/l,A 
crime il lui prefcrivoit feulement ^^^ ^.'^^ 
comme à un homme autorifé p^i défend mal- 
le public , les loix d'une milice légi- 
time } c'eft précifément ce qu'a faïc 
Calvin. J'ai rappoi^té une lectre qu'il 
écrit au Baron des Adrets y ie plus ar- Far. X.^s* 
dent & le plus cruel de tous les chefs 
de la Réforme, Dans cette lettre il 
ne blâme que les violences , la dé- 
prédation desRetiquaires & les autres 
chofes de cette nature £àhcs/ans fa»- 
torité f$Alique. Mais il fe garde bien , 
de luy dire, que le titre même du 
commandement qu'il ufurpoit, étoic 
deftitué de cette autorité : par confe- 
quent que la guerre entreprife de 
cette forte et oit non- feule ment dans 
fes excex , mais encore dans fon 
fond une révolte , un attentat , Se 
en un mot un brigsindage plutôt 
qu'une guerre légitime. Au lieu de 
lui reprocher fon impieté à tourner 
fes armes infidèles contre fa patrie 
& contre fon Prince , il fe contente 
de luy dire comme faint Jean fai* 



ibic aux foldats légitimement enrôf-' 
lez fous les étendarts publics , ne fai^ 
tes point de violence , & contentez,^' 
vous de votre fuye^ Les Caciioli- 
I«f. UU ques ^ j^j Proteftans concluent ct'ua 
commun accord: de cet^e décifîon 
de faint Jean avec faint Auguftin éc 
les autres Pères, que la guerre fous 
un légitime Souverain eftpermifcr 
puifque faint Jean n'en reprenant 
que les excès » il s'enfuit qu'il en ap« 
prouve le fond^ Mais par la même 
raifon on démontre raanifeftemenc 
« à Calvin qu'il autorifoit la guerre 
civile. M. Bafnage répond première- 
' ^ ment , quon ne dit pas tonjmrs iout 
€alv in fi ^^^^^^ lenre , Se que Calvin avoir 
IF*çL u). *^2 expliqué ailleurs , qti^il falloit 
obéir 4HX Hoir , /ors même qu'ils étaient 
méchans & indignes de porter le fiep^ 
tre. Le Miniftre voadroit nous don« 
ner le change; La queltion n'étoir 
pas s'il falloit obéïr aux mauvaisRois. 
La Réforme ne prenoit pa« pour pré- 
texte de fa révolte leur injuftice en 
gênerai , mais en particulier la feule 
perfecutlon : c'étoit donc contre 

cette 
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cette erreur que Calvin la Revoie 
munir pour lui ôcer les armes des 
mains , & il falloic lui montrer qu'à 
l'exemple de l'ancienne Eglife , on 
doit obéïr même aux Pcinces perfe* 
cuteurs. Ceft ce que devoit faire un 
Reformatèar : mais c'eft de quoi 
Calvin ne die pas un mot dans le 
paflage allégué par notre Miniftre , 
Se s'il eût eu ce fentimenc dans le 
cœur , il le falloir expliquer en éeri« 
vant àxin Chef de la révolte; car c'eft 
le cas ^'appliquer les grandes maxi« 
mes au fait particulier , & d'inftruirs . 
à fond de fes devoirs celui qu'on en« 
treprcnd d*enfeîgfter^ , 

Mais M. Bafnage répond en Te* ibid. 
cond lieu : que ç était ajfsz. entrepreti^ 
drc contre le Baron des adrets , que dt 
vonloir d* abord rif rimer fa fwrewrz 
pn n obtient rien , pôurfuic- il , quand 
on demande beancoHp.^t vous entends, 
M, Bafnage : en effet ^ c*eft trop de- 
mander à la Reforme que de luy 
prefi^ire de fofer les armes qu'elle a 
prifes contre fa Patrie. Mais fi CaU 
Tin n'eue rien obtenu $ fi fe$ difci* 

C 
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plesavoient pcrfifté contre fon avis 
dans une guerre criminelle ,1a pro- 
teftarion qu'il eût faite contre leur 
infidélité eût fetvi de témoignage à 
fon innocence. Je croi ici que M. 
Bafnage le moque en Ton coeur de 
nocte titnplicité ^ de demander à Cal- 
vin de Semblables déclarations. Ce 
n'eft pas le ftyle des Miniftres; nous 
trouvons bien dans Beze les protefta- 
tions qu'ils firent contre la paix d'Or- 
léans: afin cjHe lafojierité fàt avertie 
comme ils s* étaient portez, dains cette 

rWi'x«* *j^^^^' ^^^^5 ^^s proteftations con- 
* tre la guerre civile, on n'en trouve 
F4r. ^,47» point dans leur hiftdirè^: ce n'étoit 
pas là leur efprit , ni celui de la Ré- 
forme. ^ 
XXI. M. Bafnage ofe foûtenir cette pro- 
pmefiation teftation des Miniftres ; mais la rai- 
des Mmh fon*qu*il en rend eft admirable. Les 
Ky?Or- ^iwy?w , dit - il, avaient rai/on de 
Uans; rai' toffofer i ce traité^ pni/^ite le Prince 
f§% de ai. voulait les facrifieràfa grandeur. Sans 
BefnêgepûUT doute il valoit bien mieux que les 
iJtTli^ Miniftres le facrifiaJTent à leurs in- 
ibia.pj • teretsavcc toute la Noblefle & le 
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peuple qui le fui voie, & que toute 

la France fut en fang plutôt que de 

biefler la délicatefle de ces Doreurs 

qui vouloient être les maîtres de 

tout. L'aveu au moins eft (Incere. 

M»s^ pour fuit, M. Bafnage: Leurs 

demandes étoient jufies dans le fond , 

pui/!fHils fiuhaiment fenlement quon 

obfirvaf un Edh tjHon leur avoit don* 

né : il ne s*a^ijfoit pas de décider Jl 

U guerre étoit jujle , i>u non. Quelle 

erreur de prêcher la guerre fans 

avoir auparavant décidé qu elle étoit 

juftc ! M. Bafnage fe niocque-t-il 

d'alléguer de telles raîfons î mais 

les Miniftres , ne fongeoient , conti* 

nuê%t-il it^u)k pourvoir i Ufeureti de Vxt. Z* 4r. 

lewrs troupeaux. Nous avons fait voie 

ailleurs que le Prince y avoit pour^ 

vu, & que toute la queftion n'é- 

toit que du plus au moins ; mais 

en quelque façon qu'on le prenne^ 

c'étoit donc un point refolu par le 

fentiment des Miniftre$ que la guerre 

étoit légitime , puifqu*à quelque 

prix que ce fût êc aux dépens da 
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fang de tous les François ils vou- 

Ipienc qu'on la continu&t. 

^r^rii Soyons maintenant les raifons par 

Tms rai-- ^^V^^^^^^ notre Auteur ofe foût«- 

finsdHAii ^^^ que ^((^^ guerre était jufte : il 

niftre fouri^ réduit à trois principales: lapre* 

jufii^r les miç^ç ^ ^^'^7 s'agijfoit de U punition 

UEiforme: ^ ^^^^^^ de V^ijfi c<mmi$ fOr U 
lAfremure Duc de Gui fi > laquelle la Reine avec 
qui efl tirée fin confiil avcit filemnellement pro^ 
du Ç'^^f mfi maigri les oppofitiom du Roy de 
^T%fl ^"^"^^ ^ ^^ Cardinal de Ferrare , 
foitenablè. ^ quainfi les ProtefiAm avoient droit 
P. f 19» dfi l^ demander » & de fi plaindre fi 
on ne la faifih pas. La féconde rai- 

Ibidn ^^^ ^^ ^* Bafnage, cefl qu'on ne 
s*uniJfoit que. pour un Edit que les Par^ 
V lemem de France & les Etats avoient 
vérifié. La uoifîéme qui paroît U 
plus vrai - femblable > c'eft que le 
Ikid,st7. Prince fous la conduite duquel la 
^^ • Réforme fe réunit» agilToit par les 

ordres de la Reine régente t c'étoit 
donc lui qu^ étoit muni de l'auto- 
rité publique, & il ne rcgardoit le 
Duc de Guife qui étoit le Chef du 
parti contraire ^ que comme un par*' 
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tUulier contre lequel on avoic droit 
de s'élever comme concre un enne- 
mi de TEcat. Au refte^ M. Bafnage 
déclare d'abord ijuii ne prétend pas 
traiter cette matière éphi/ee pétjr d'an* 
très Auteurs , & cjifil touchera fiule* 
ment les reflexions que Af. de Meaux Var^X^n^i^ 
a faites. Mais c'eft juftcment ce qu'il 
oublie. Sur le prétendu maffaere de 
Vt^y y ma principale remarque a 
été que ce nétei^ pas une entreprife 
préméditée i ce que j'établis en un 
mot , mais d'une manière invincible 
par le confentemeot unanime des 
hiftôriens non fufpeûs. Ma preuve 
eft (î convainquante que M. Bùmet 
s'y eft rendu. Je luiavois fait le re- y^^ji}^ 
proche d'avoir pris le defordre' de 
Vaffi pour une entreprife préméditée , 
& voici comme il y répond \ilm*ac^ 
cufe ( M. de Meanx ) de m* être mi^ 
prjs fur le but du majfacre de Fdjp. 
Mais il ny a rien dans CAnglois qui 
«.^qne que fay' . cth qne ce fk un ^^ * 
Jejfettt forme , & je »e fiai reffonfit- yj.^^^^ „^ 
itie (fu .de F Anglais. Je n'en ■ fçai xi.f* JK 
rien , ptàfqu'U a donné à la verâoa -^ 

G 11) 
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Françoife une approbation (t authen» 
tique. Quoi qu'il en foie , }e le prens 
au mot 9 & ie le loiie de defavouer 
de bonne foi, ce qu'il die que fon 
traduâeur avoit ajouté du (ten. M» 
Bafnage n*a qu'à l'imiter : puifqu'il 
le comble de tant de loiianges y en 
lui dédiant fa répanfe > il ne doit 
pas avoir honte de fuivre fon exem- 
ple. Qu'il avoue xlonc de bonne foi 
que ce qu'on appelle le maflacre de 
Vaflî ne fut qu'une rencontre for- 
tuite y & que c'eft un fait avéré par 
t'hiftoire de M. de Thon » Se par 
celle de la Popeliniére auteurs non 
fufpeâs : Qu'il ajoute fur la foy des* 
mêmes Auteurs que le Duc de Guife 
lit ce qu'il put pour empêcher le dè-- 
fordre , & qu'ainfî c'étoit à la Ré« 
forme une manifefte injuftice d'exi- 
ger par tant de clameurs , Se enfuite 
par une guerre déclarée , que (ans 
connoiiïànce de caafe Se fut la feule 
accufation de Ces ennemis , on le pu- 
nît d'un crime dont il étoit inno» 
cent. Mais après tout , quand It.Duc 
de Guife feroit aufll criminel que 
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les Proteftans le publioienc , le foible 
du raifonnetnent de M. Bafnage n'en 
eft pas moins clair, puifque même 
en lui accordant tout ce qu'il de-* 
mande on voie qu'il ne conclut rien ^ 
& qu'enfin tout ce qu'il conclut c'eft 
^ne la Reine avec fin confiil ayant 
frémis la punition de ce prétendu 
maflàcre, lesProufians avaient droit 
de la, demander , & de fi plaindre , fi 
m ne lafaifiitpas. Mais qu'ils eujfènt 
droit de la demander parla force ou- 
verte , & par une guerre déclarée ^ 
tu de fi plaindre les armes à la main ; 
c'eft précifement dcquoi il s'agit? 
c'eft ce qu'il falloit établir poufjufti- 
fier la Réforme ; mais M. Bafnage 
luumèmé ne l'a ofé^Éjj^ : il a fenti 
la loy éternelle qui luycrioit dans fa 
confcience qu^on renverfe Tordre du 
monde , lorfque des fujets entre- 
prennent de fe faire juftice à* eux- 
nêmes contre les plus criminels , & 
à plus forte raifon contre un inno« 

cent. XXIIL 

La même raifoh détruit encore lafeeonJi 
le vain pré^texte tiré des Edits, Car raifon $iri$ 

G ni] 
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^es idiis de fans fc tourmemer vainement TeTprir 
pacificaiion par la difcuflîon des faiis dans une 
1^.^!^ occafion od Ton s'accufoit mutadle* 
maife» ment d aroir manque à la toy don- 
née : la règle Invariable de la vérité 
décide que les fujets doivent confec* 
ver les Edits qu'on leur accorde par 
les niêmes voyes dont ils ont dû fé 
iervir pour les mériter, c'eft.à-<Iire 
par d'humbles fupplications & de &» 
deles (ervices«. Ainfl de quelque coa- 
jtravention qu'on ait à (ê plaindre-, 
xette règle de ta vérité 2c de Tordre 
public revient toujours : qu'ion ne fc 
doit pas faire juftice à foi-même : quf 
les fumets çi'ont point de force contre 
la puiffàhce publique , Se que le glài* 
ve n'eft doQ|M^ qu'aux Souverains^ 
Nos anceftrflKs martyrs n'ont pas 
fait la guerre à.Severe & àValérien 
pour rtppeller en u(àge les favora- 
bles édits d'Adrien & de Marc Aa« 
rele, ni à Julien TApoftat 3 en faveut 
de ceux de Galère & de Maximin^» 
^e Conftantin éc de Conftance. Le 
bel ordre dans un Etat , fi toutes les 
plaintes de contravention aux libej:^ 



.j 
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tez 8c aux droits de chaque Corps (e 
lournoienc en guerre civile ! mais 
quel prodige d'égarement de s'ima^ 
giner qu'en donnant des privilège», 
le Prince donne le droit d'armer 
contre luy., partage (on autorité 6c 
.fe dégrade luy-méme: ou qpe les 
grâces qu'il accordera en faveur d'u* 
ne religion contraire à la fienne 
foient plus inviolables & plus facrées 
que les autres i Que *fi l'on nie «que 
cesédirs fuflfent des grâces^ c'étoit 
donc de deux cliofes l'une^ou un efFet 
de la violei:uce faite au Souverain : ce 
qui e&un attemat-manifefte : ou un 
droit également acquis, & une luftice 
duc à toutes* les feâ^es ^ ce qui eft une 
prétention trop nouvelle , encore 
même parmi les Proteftans , pour 
faire une loy. xxir 

Iln*y a donc plus aucune reffburce ^^^^c^^^ 
pour la Réforme fi fouvent rebelle , y^,^^^ ij^/^ 
que de dire qu'elle a armé par Tau desUttres 
toritc publique, & d'en revenir à ces feerettes de 
ordres fecrets donnez par la Reine au ^f,^^^|"'^' 
Chef du parti. Mais d'abord il eft i^jfi^pfjffcer 
jtnanifefte que cette excufen'eftbon*» deCondii 
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Première ne en tout cas que pour les premic^ 
reponfeàtis xes guerres commencées durant la 
iinr!'/l t' régence de Catherine de Médicis. 
Bafnage. ^^^ ce n eft qu en cetce occation 
qu'on peut alléguer de tels ordres , 
6c il n'y en a pas même le moindre 
yeftige dans les guerres qui ont fuivf 
depuis Charles IX. julqu'à Loiiis 
XIII. de triomphante mémoire* 
Quelle mifer^ble défaite qui dans la 
▼afte étendue qu'ont occupé ces guer- 
res civiles , ne trouve à juftifier qu'u- 
ne feule année ; puifque la première 
guerre ne dura pas davantage ? Mais 
après tout , que *peut • on conclure 
de ces lettres de la Reine ? J'y ai 

donné deux réponfes , ta première 
fW.Xw. entièrement décifîve,^/»? la Reine 
4S* /jHP appeiloit enfecret le Prince de Condc 

an fi cours dté Roy fin fils , nen avait 
pas le pouvoir a pHi/ifHon ejl d'accord 
que la régence lui avait été déférée 
a condition de ne rien faire de confia 
qnence cjhc dans le confiily avec la par^ 
ticipation & de l'avis d'Antoine de 
Bonrbon Roy de Navarre comme pre^ 
mier Prince dn Sang &^ Uemenant Gdm 
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ver^il du Roy dans toutes fis Provinces 
& dans toutes fis armées durant fk mi" ^ 
mrité. C*eft ce que portoic Tacle de 
tutelle artctè dans les Etats gène- "^^^«•'''•^^ 
taux: le fait eft conftant par l'hi- f:,7 f^f^. 
ftoire : cette reponfe ferme la bou- ,^0^^ 
che aux Proteftans : auflî M. Baf- 
nage qui avoit promis de répondre à 
mes reflexions demeure muet à celles- 
ci, comme il fait dans tout Ton ou- 
vrage à celles qui font les plus déci- 
fives r on appelle cela répondre à 
Chifloire des Variations > comme fi 
répondre étoit faire un livre 9 & lui 
donner un vain titre. XXV. 

ï.e Miniftrc qui pafle fous filence j^ Minifire 
un endroir fi eflfentiel de ma répon- imjofe i 
fe , en touche un autre ; mais pour fauteur des 
le corrompre^ d. J^sux fif^nen^ ^^^^ 
que le Duc de Gmfi ne fatfitt nen que ^^^^ ^ ç^^ 
fiar tordre du Roy^ Il m'impofe : il preuves. 
n'étoit pas même queftîon des or- Bafn.ibii» 
dres duR!oy qui étoit mineur, & ^^7» 
qui avoir à peine douze ans r je parte 
du Roy de Navarre, & je dis ce 
qui eft certain que le Duc dcGuife 
ne fit rien que far In ordres dt ce Roy, Var.£. ♦;» 



$4 Pb'fENSE de L^MlSTÛIfti! 

comme il dévoie : le Miniftre qui n'ai 
lien à dire à une téponfe Ci précile , 
change mes paroles : eft^ce là ré* 

f tondre ou fe moquer & infulcer à 
a, foy puhlique } il pourfbit; : Maim* 
b0ttr^ ne chicane peint 9 & il avoiiê 
tafn^ f • ;i8. ^^^ i^ ^^^-^^ écrivit c^tf fur coHp qna^ 

tre lettres extrêmement fartes » oit e/lit 
cenjure le Prince de Condé de conjèrver 
la mère , les enfans & le royaume en 
défit de ceux qui voulaient tout perdre. 
On dîroit à entendre le Miniftre, 
que je difïïmule ces lettres 3 mais j'en 
rapporte tous les termes qu^il a rele^ 
vez , 8c je reconnois que la Reinre 
les écrivit pour prier ce Prince dct 
Va b'd '^^^^^ ^^^ confervtr la mère & Us 
enfans CJ* tout le royaume contre ceux 
qui voulaient tout perdre, Eft-ce chi- 
caner fur ces lettres que de les rap. 
porter de fi bonne foy ? mais j'ajoute 
ce que vous taifez , M. Bafnage : que 
la Reine qui écrivoit en ces termes , 
& qui fembloit vouloir fe liver avec 
le Roy & fes enfans au Chef d'ua 
parti rebelle & aux huguenots > in'en 
avoir pas le pouvoir : répondez û * 
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vous pouvez j & fi vous ne pouveiK 
pas , comme vous l'avouez a(Iez par 
votre filence , celTez de ccoxnper Je 
monde pat une vaine apparence de 
réponfe. 

J'avois fait une autre* remarque ^XVL 
qui n'ctoît pas moins dccifive : qit€ces ^^*'^' î^^' 
ftntimens de la Reine ne durèrent qu'un ies lettres de 
moment : ^u après quelle fe fut rajfu* Catherinêde 
fée elle rentra de bonne foy dans Usfen» Méditis : 
timens du Roy 4e Navarre , & quelU fr ^J^f^f^^^ 
fit ce qu elle fm par de contsm^lles ^^ ^^ ^^^ 
négociations avec le Prince de Condc fç avoir ti" 
four le ramener à fin devoir. Tous ces. '^' ^« cbom 
faits que Pavois rapportez dans Thi- v* .1 . • 
noire des Variations , font incqnte- xhuan T 
fiables 5 & tntStt ne font pas cbn- n, 
teftez par M, Bafnage. J'ajoute en- Lib.XXIX 
core dans le même endroit que la 
Reine écrivit ces lettres enfecret par ^^^* ^*'^* 
fes emiffaires , de peur quen favcrijfant 
la nouvelle religion elle ru perdît ta-^ 
mitié ides Grands & du Peuple , & 

?Hon ne luy jotâf enfin la régence. Ce 
ont les propres termes de M. d^ 
Thou, & voilà ce qui fit prendre de 
meilleurs confeils à cette Princ^iTe 
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que fon ambition avoic jectée d'a- 
bord dans des confeils défefperez* 
M. Bâfnage n*a rien à répondre, finon 
• (jHe U Reint changea , pane qutUe Je 
vit opprimée par les Guifes qu'il fallut 

^^^'^^^ flater. Il diffimale que tout fe faifoit 
par les ordres du Roy de Navarre ^ 
félon Taâc de tutelle autorifc par les 
Etats , & qu'à la refcrve du Prince de 
Condéôc de l'Amiral^ce Roy avoir a- 
vec lui & les autres Pjinces du Sang, 
les Grands du Royaume , le Conné- 
table & les principaux Officiers de la 
Couronne, laVille& le Parlement de 
Paris, les Parlemens , les Provinces^ 
& en un mot touces les forces de 
l'Etat : M. Bafnage oublie tout cela, 
& il appelle pppreflibn les ordres' 
publics: tout cela etoient les rebel- 
les & les ennemis de PEtat : & le 
Ptiiice de Condé futje feul fidèle , à 
caufe qu'il avoit pour lui les Hugue- 
nots feuls , & qu'il étoit à leur tête. 
Peut on s'aveugler foi-mcme jufqu a 
cet excès fans être frappé de l'efpric 
d'étourdiffement ? 

XXYII. Si L'on fe fouvient maintenant de 
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ce qu'cncreprir peu de temps aprcSi Smus i€i 
& dans les fécondes guerres ce parti ^^^^^^tsdt 
fdele & fi obeïflTant à la Reine , on i^X^l? 
fera bien plus étonné. Il appella i'é- nage Jetait. 
^ranger au fcin du Royaume ; il li- 
vra le Havre de Grâce, c'eft-àdire 
la clef du Royaume, aux Anglois an- 
ciens ennçmis de TEtat , & les confo- 
la de la perte de Calais & Me Boulo- 
gne: Il n'y avoit*point là de lettres 
de la Régente : elle fut contrainte de 
prendre la fuite avec le Roy devant 
ce parti fidèle :^ on les attaqua dans le 
chemin au milieu de ce redoutable 
bataillon de Suides: il fallut fuir pen« 
dant la nuit, & achever le voyage 
avec les terreurs qu'on fçait : cepen- 
dant ceux qui poutfuivoient le Roi ic 
la Reine (ans garder aucune mefure , 
étoient les fidèles fujets \ &c ceux qui 
les gardoient étoient les rebelles, 

M. Bafnage qui fe tait à cous ces 
excès y croit excufer la Réforme en 
nous alléguant en tout cas d'autres 
rebellions : il n'a que de tels exem- 
ples pour Te foûtenir ; mais toutes 
les rébellions font foibles à Compaq 



^ 
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raifon de celles de la Réformé: les 
Rois pour ne pas ici répéter le ref«< 
te , s'y font vus afliégez dans leurs 
Palais y comme François II. k Am- 
boife , & au milieu de leurs gardes ; 
comme Charles IX« dans la fuite de 
Meaux à Paris: quelle rébellion pouf- 
fa jamais plus loin fon audace } Ou** 
bliera*t.oA cette r^ponfe de Mont*- 
brun à une lettre ou Henri III. luy 
parloir naturellen^ntavec l'autorité 
convenable à un Roy envers fon fu- 
jet > Que luy répondit ce fier refor^ 
mé : Qfioi > dit-il » ie Roi m écrit comme 
^Roii&commefijeledevoisrecounoiirc} 

tah^ TMyJ^ "^^^^ ^^^^ ^»'i/yf 4rie ijfue cela firoit 
bon en itmps de paix s & ^ue lors jo le 
ruonnoi trois four tel i mais en temps de 
guerre , quon vi le bras arme & ie cul 
fur lafelle^ tout le monde ejl compa^ 
çnon. C'eft l'efprit qui regnoit dans 
Te parti ; & je ne fintrois jamais , fi 
je commençois à raconter les paro- 
les , &, ce qui eft pis^ les aâions in- 
fo îentes* des héros de la Réforme. 

Si ce ne font là des rebellions & 
des félonies manifeftes , je n* en con- 

nois 
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tois plus dans les hiftoircs. Encore 
pour les autres révoltes on en rouw 
gic ; mais pour celles- cy on les fo»- 
tient , on les loue ^ on les imite : il 
le fane bien 5 puifqo'elles ont été 
faites par religion > & autorifées par 
les Synodes # 

M.Bafnage ofe le nier , & nous X3fVînt 
avons aé|a die que far là H fc réfute J;--;^! 
lui-même- Car fi ces conjurations & ^^y-^^ f/jy^ 
ces guerres font légitimes ^ pourquoi n9de nath* 
en rougir, & n'ofer y laite entrer »«^ de li'* 
les Synodes } mais c'cft qucriniquit* l^^f^i^^^f^ 
fe dément toujours elle-même : ces ^gfy^^jg * 
révoltes couvrent de honte ceux qui /e demer 
les foûtiennent: ce font de bonnes w»'^«/- 
aûions, difentles Miniftres ; n>aisA^g^^^^^^ 
que chacun feroit plus aife de n'a- ^^^^^^ ^ ^^ 
voit point faites 9 & dont on vou- dijfmulé 
droit du moins pouvoir laver Usp^rM^z^f* 
Synodes, '^^'' ' 

Le Miniftre le tente varriemcnt, yayji^^^i^ 
«cil eft encore plus foible & plus fi.^s. 
faux dans cet endroit de fa réponfe uAveru 
que dans tons le» autres: on le va»« «<>• 
voir r la pièce la plus décifive contre 
la Réforme eft un décret du Synode 

H 
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national de Lion en ijfj.dés Torî^ 
gine des guerres. iNJoas en avons pro- 
duit deux articles que malgré leur 
ennuyeufe longueur je ne craindrai 
pas de remettre encore devant les 
yeux du leâeur. Car il faut une fois 
confondre ces infidèles écrivains qui 
ofent nier les faits les plus conftanSr 
J'ai dcmc produit deux articles de ce 
Synode : lé 38»^û il eft écrit qu'un mi-» 
viflre dcIAmofin fui autrement 

3*£TOlT BIEN POUTE' y A içtit i U 

Reine mtrt quil nMvoh jamais conjinti 
aupcrf des armes »japi$quilyâit cm* 
fenti & centrihui : item , qu'il framet-^ 
toit de nef lus prêcher > juftfiik ce que le 
Rei le lui permettrait^ Depuis amnnf^ 
fant fa faute il en a fait cenfeJJîonpU'^ 
blique devant tout le peuple ^ & un 
jour de Cène en la prefince de tous les 
minijlres du pars & de tous 1er fidèles z 
on demande s* il peut ' rentrer dans fa 
charge f On efl d*avis que cela fufpt ; 
touto^ fois il écrira à celui qui l'a fait 
tenter , pour lui faire connoîtrc fa fCm 
nitence : & le priera-t on qu*on le faffi 
entendre A lA Reine , & faouitad^ 



*vtcndroit qH$ le fcandale en * arrivât i 
fin eglifi : & fera en la prudence du 
Synode de Lithofin die le changer dit 
lieu. 

L'autre article du mêipe fynode , 
qui eft le 48. n'eft pas.moins exprés : 
untyihbé venu, dit-on , à la connoij^ 
fonce de l'Evangile a brîUé fes titres > 
&. na pas permis depuis fix ans qu'on 
ait chanté Aieffi ^n l* Abbaye :ains s'eft 
toujours pan te' ¥ i p e l e xi £ n t , 
& a porté LES armes pour maintenir 
l'Evangile : il doit être receu à là 
Cène: conclut tout leSynode national. 

Voilà qui eft clair ; il n*y faut 
pointde notes ni de comnrrentaire r 
c'eft le décret d'un Synode national 
qu'on a en forme authentique avec 
tous les autres : c'eft l'aâe d'un de 
cesSynodes oû^ félon la difcipline de 
nos Réformez >fe fait la fuprème&: 
finale réfolution tant au dogme qu'en 
la difcipline » & il n'y a rien au def- 
fus dans la Réforme : tout y enfei- 
gne , tout y authorife , tout y refpi- 
le la guerre & la defobexlTance : que 
fera icy M. Bafoage > ce que font les 

Hij 
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Jlvocats des caufes déplorées: ce qœ 
lui- même il fait par touc dans fa té^ 
ponfe^ comme on a* vu Se comme 
on verra dans coure la fuite. C'eft de 
pafler fous^ (îlence ce qui ne foufixe 
aucune réplique 3 & fi: on trouve 
un petit mot par oÂ Ton puidè em« 
l>roiUller la matière , de s'y acrocher 
par une bafle chicane» L'article de 
l'Abbé efl d'tme nature à ne point 
Ibuâiir de repartie : les circonftan- 
ces du fait font trop bien marquées*r 
c'eft un Abbé huguenot qui garde fix 
ans fbn Abbaye -y fans en acquitter 
aucune charge , m £iire dire aucune 
partie de TOiEce ; les revenus Tao- 
commodoient , 8c c'eft aflèz pour 
garder le bénéfice : ce qui l'excafe 
enversia Réforme , c'eft qu'il a brà- 
lé tous les titres pour abolir la mé- 
moire de l'intention des fondateurs , 
& toutes les marques de la Papauté 
dans fon- Abbaye. Car au refte un 
homme de main comme lui n^avoïc: 
befoin que de la force pour fe main- 
senic dans la poAèflioo : de un Ab^ 
ké 4^ cette trempe ftti /fdU fifwm: 
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ficltnum & prendre les étrmes fowif 

l'Evangile , n'a que faire de titre* 

Voilà au moins le cas bien pofé:!» 

caufe de la guerre bien expliquée t 

l'Abbaye en très- bonnes mains : on 

reçoit l'Abbé à la Cène, & fe guerre 

qu'il fait à fon Roi & à fa Patrie lui 

en ouvre les entrées.. Il n'y a icy qu'à 

k taire comme fak M. Bafnage. 

Perfoûnene peut douter quçTar. yt"XlX* 

ticledu même Synode fur le Mihif- chicane de 

tre duLimofin ne feîtde même ef- ^-^^/«^i* 

• « • A r • fur le pre^ 

put Se de même lens ; mais parce '^^-^^^^^f/^ 

qu'il y eS: parlé du déni que fait le rapporté dw 
Miniftre d'avoir confenei au port des Synode na* 
zimts^yfaptt efu'ily ^^ ^onfenti.&^f^^[^^ 
eontribné y Ôc de la piomeflè <\^'^^ démenti 
fait de ne prêcher flvis/Mslaper^parM.jH' 
mijjion du Roi y M. Bafnage s'atta- rieu» 
chç à ces derniers points : ilfitfft\ **-^*^' '^ 
dit-il , dé ff avoir lire fowr voir qne la VJ^^^j]^ 
etnfwrt somhe fut deux chofes'y la pre^ ^-^^^ 
mère y que leAfmiftre avoit proféré im ^Bafnribid^, 
iMnfonge ptAliv en écrivant À U Rcy- 
ne > quiT n*avoi0 jamais confinti 4M 
fon des armes , qmiq$iil y eue con'» 
fem &, contrihé: & U femtd^ 9 p^^ 



^4 Dt^FfiWSC Dl L^HlSTOIRt 

€€ ^ quil abandonnoit fon minijiere^^ Il 
ne s* Agirait d»nc pss de la repentancc 
de ce A£nifire , & encore moins d*unc 
decifion en faveur de la guerre. Qaoy, 
le Miniftre n'eft pas loué de s'être 
bien parti 4* ailleurs & d^ avoir contrit 
buécoïsimt les autres au port des ar« 
mes ? Ce n'eft pas là tout l'air da àè* 
cret , & cet homme n*cft pas continué 
dans le miniftére, encore qu'il ait cort" 
fenti & contribué k la guerre , en forte 
que tout le/caniale qu'il a donné à l'E- 
glife , c*eft d'avoir eu honte de fa lè^ 
volte 3 & d'avoir promis fur ce fon* 
dément de ne prêcher plus ? J'en ap* 
pelle à la confcience des fages lec* 
teilrs« Car aufli pourquoy le Synode 
aqroit-il refufé àce Miniftre la lo&an^ 
ge de confentir à la guerris , piiifqQ'oii 
- a bien loué VA\£t àt l'avoir faite 
lui-mênte ? Et quand nous voudrions 
nous attacher à ce que M. Bafnage 
reconnok pour la feule caufe de la 
cenfure : fi la guerre contre fa Patrie 
te contre fon Roy étoit réputée daas 
!e Synode un fait honteux & renia- 
ble y comme on parle , feroi^ce ua 
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fi grand fcandâle de le defavouer } h 
contribuer àja révolte en y animant 
les peuples eût été réputé un atten- 
tat contre fon Roy & fa Patrie , 
quelle honte y auroiril eu d'aban- 
donner le minillére dont on auroit 
abufé ? n'eut-il pas fallu fe fouvenir 
de cette parole du S^ Efprit -• bien ^ ^^ 
a dii au ptchcMr / fourquoy annonces 
tu ma jHJfice , & fortes ^m mon al^ 
liance dans sa bouche ? tu as har la 
ii/cipline & tu as rejette ma parole 
loin de toy\ tu t'es joint avec les vo^ 
leurs c ou ce qui n'eft pas moins im- ^ 
pie ^ tu as augmenté le nombre def 
rebelles , & tu as allumé dans ta Pa^ 
trie le flambeau de la guerre civile ; 
ta boudse a abondé en malice , & ta 
langue a ete adroite a forger des fraum 
dei pour engager dans la révolte ceux 
qui écoutoient tes difcours. Quoy de 
lusTofte en cet état que d'abdiquer 
e miniftére dont on auroit abufé con* 
tre fon Prince , & du moins de ne 
le cep:rendre qu'avec fa permiflîon ? 
Mais ce qui feroit l'édification d'une 
vraie Egjlife > fait un fcandale dau^ 



r, 
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la Réforme ; il faut que toaces les 
Eglifes da parti : il faut que la Reine 
même fçache qu'on fe repenc d'avoic 
eu la guerre civile en horreur, & il 
ne refte que ce moyen là d'être main- 
tenu dans le miniftére. Voilà comw 
me M fiafnage fauve fon Eglife & 
le Synode national de Lion. M. Ju^ 
lieu eftpins fîncére : il a tâché comb- 
ine les autres de déguifer autant qu'il 
a pâ le fait des guerres civiles : lors 
qu'il a va qu'on fça Voit le décret du 
Synode national!» il a tecontiu la vé« 
rite ; mais atrfli en même temps il à 
repris fon audace , qu'il n'avoit quit- 
tée que ponr un moment , & , dit- 
^ il , M^ àt Mcaax doit Jfovinr ^ 

Sr*' ^* mtiî m nous f ai fins pat une honte de 
ces décifions de nos Synodesé Voilà 
deux Miniftres bien oppofez : Tun 
accorde ce que l'autre nie : l'un eft 
contraint d'avouer que le Synode ap- 
prouve la prife des armes. Se fou- 
tien qu'il a en raifon de le faire : 
l'autre qui ne s 'eft pas encore durci 
le front jufqu'à croire que les Syno- 
«tes doivent auiorifer de tels excez , 

ne 
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ftc fe fauve qu'en niai^t un fait conf- 
cane : mais la réforme demeure coû^ 
jours égjjilement confondue , foie 
qu'elle craigne d'avoîicr ce fait hon- 
teux ) ou qu'elle ait l'audace de le 
(bâienir. 

La queftion eft terminée par ces XXX. 
feuls décrets d'«n Synode fi folennel , Synodes 
Se fi fuivi dans tout le Parti. Mais ^'f ^^«-'^ 
fai encore d'autres Synodes à pro- ^Vf'^^f^ 
duire , & ce font ceux des Vau- ^^ ^arna-^ 
dois calvinifez , en l'an 1560. ge^mm^ac* 

C'eft ici que M. Bafnage fenAle ^"A.^/* ^ 
mompher , puifqu'il fc vante da- W^^j; 
voir prouve que je cite faux, ^ ^laPope^». 
voici comment. On tache, à\ui\ ^ en Uniere peti-- 
fajfam d'Allemagne dans les valées de ^fnt que ^ 
Piirnone d'y trouver quelque ombre ^'^jf ^''jj^JJj 
rébellion. Que le Icâeur attentif pr en- f, on^e. 
ne earde à ces paroles > on tache > «-r- - 
ceft de moi quil parle , ele trou- p^cb.Fi.f. 
ver dans les valées quelque ombre de 410. 
rébellion \ il n'y a donc eu dans ct% 
valées , félon le Miniftre , ni au- 
cun attentat contre le Prince , ni 
as même une ombre de rebel- 
on» D'où viennent donc tant de 

I 



il 
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fieges , tant de combats \ Se tant 
de fang répaadu? mais fans encore 
entrer dans ce détail <]ili||^* àc 
Thou & la Popelinierc racontent & 
amplenaent i que répondra-t-on au 
^ traité tranfcrit de mot à mot par ces 
biftoriens , dont voici le commence- 
ment. Capitulathn & articles der^ 
liPtfp.ï. f^igYffnent accêrdez. entre M. de Raco^ 
l'J^^''^'^' nis de l4 fart definAlteJfe , & ceux 
des valées de Piémont appeliez. V^H^ 
dois. Il en rapporte les paroles & 
conclut .aind .* Que Con expédiera 
lettres patentes de S» %A. par lejquelles 
il confiera qu'il fait remijjion & par^ 
don à ceux des valées dAngrogne, , & 
des autres qu'il nomme toutes > tant 
pour avoir pris les armes contre 5. A. 
fjue contre les Seigneurs & Gentils^ 
hommes partiçHliers( à qui ces lieux 
appartenoient ) le/quels il reçoit & 
tient en fa fauve -garde partictdiere. 
Voila ce me femble toutes les valées 
fpecifiées avec aflez de foin » qui 
toutes enfemble demandent p;irdon 
d'avoir pris les armes contre leurs 
Seigneurs 8c contre leur Prince fou- 



DES Variations > &c. 9^ 

verain« Cependant à emendre notre 

Miniftre , il n'y a eu parmi los Vaù«- 

dois pas même me <mbre de rebel^ 

lion » 8t c*eft en vain que M. de 

Meaux tache d'y en trouver le moin« 

dre veftige« Ce traité que )'ai ti« 

ré de la Popeliniere eft raconté en 

an mot , mais toujours dans le mê* 

me fens par M. de Thou , puifqu'il 

dit ^u*on fit un traité (Cammfiit , par thuan. y, 

UtfHcl te Prince pardonnait À fes fujets H. Hb. 

dcs'valées tout ce qui s*éioit pafpl dans XXVII, ^« 

les guerres. Cependant M. Bafnage 

m'infulte comme fi i'avois fauue- 

ment cité ces deux auteurs^ 

Je rapporterai Tes paroles afin 
qu'on voye une fois ce qu'il faut 
croire de fon jugement & de fa fin- 
cerité. Les Vaudois , dit M. de Meaux m *4/»* W^* 
avêient enfeignitout nouvellement cette 
doSrine ( qu'on pouvbit armer con- 
trc fon Prince ) & la guerre fut en^ 
mprife dans les valées contre Us Ducs de 
Savoye qui en étoient lès Souverains. Je 
rcconnois mes paroles , & il eft 
vrai que je donne pour garands M. 
de Thou & la Popeliniere deux 

lij 
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hiftoriens non rufpeâs : écou« 
tons fur cela M. Bafnage : on 
cite M. de Thon pour le protêveTf 

ltf/% ih'd ^^'^ *' ^'^ fréçifiment le •contrai'^ 
* re de ce que M* de Me aux l^ 
fait dire. Il efl vtdi , poarfuic M. 
Bafnage , qne les Mnijfres permirent 
4tHx Vaudois de repouffer la violence 
de quelqnes fildats qui s' atroHpoient 
powr les piller* Car il efi permis de 
s armer contre des volewrs. Mais 
quand les armées du Duc de Savoy$ 
cpmmandées far un Chef s'approche^ 
rent , M. de Thou dit qu'on déli'^ 
bera s'il étoit permis de prendre let 
armes contre fin Prince pour la dé'» 
fenfidela Religion % & que les Syndics 
& les Payeurs des valies décidèrent 
que cette défenfe n étoit point permi/è : 
qu'il falloit fi retirer fur les monta-^ 
gnes ^ & fi repofir fur la bonté de- 
Dieu qui nabandonneroit pas fis en^ 
fans : & il remarque comme une ef* 
pece de prodige , qu'après cette deci-^ 
fion il n'y en eut pas un fiul qui ne 
quittât fis mai fins & fis biens au 
lieu de les défendre. Ainfi ^ conclut le 
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Mîniftre , on ne peut parler d'une 
manière pins contraire a M. de Meaux^ 
Il eft vrai, fi ces belles refolu-. 
tions avoient duré. Mais le Mî- 
niftre déguife d'une étrange forte ce 
qu ajoûte*M. de Thou. // ajoke , jj;rf. 
dit M Bafnage » que dans la fuite 
queltjues Miniftrei varièrent , j*/W4- 
ginam qt^'on pouvott fi défendre , 
farce qu'il ne sagijfoit point de la 
Religion » mais de la confervatien de 
fes femmes & de fes en fans qui alloient 
are immolez, à la violence des perfi* 
cHteurs : & q^ d^ ailleurs on nefaU 
foit pas la guerre a fin Souverain , 
mais au Pape qui étoit l'auteur de 
cette violence. Mais , continue M* 
•afnage , ces rai fins qui itoient y&â- 
tenues par les moMemens de la nature 
ne furent point Juivies , & on démette 
ta ferme dans la première decifion. La 
Tépeliniere rapporte pricifement la me^ 
me chofe que M. de Thou > & ces 
deux hifioriens font voir que M. de 
A^ÂUx eft fouverainement injuffe dans 
fes accufations. 

Où me cachcrai-je fi j'ai falGfié 

liij 
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fi honteufemenc les deux kiftoriens 
que je produits } mais auffi que ré* 

f tondra M. Bafnaee fi c'eft lui qaî 
es a tronques l la chofe n*eft pas 
doureufe > puifqu'ii ne falloic que 
continuer un moment la Jeâure de 
M. de Thou pour y trouver trois pa- 
^/îT* ^* ^^ *P^*^ * ^^ '*^ Paftewrs d^Angrognt 

XXVII. CHANGERENT d'aVIS ,C^ refilwftM 

f. If. ^^^ commun cmfinHmem qiion dtfcn-^ 
droit dorénavant la Rtligim par Us ^ir- 
mts. 

Après une fi honteufe diflimala- 
tion de M. Bafnage , où nn paflage 
fi clair eft entièrement retranché de 
l'hiftoire de M^ de Thou , il n'y 
aura plus que les aveugles qui ne 
verront pas que les Miniftres 1q|^ 
qu'ils nous répdhdent ne fongent 
qu'à faire dire qu'ils ont répondu , & 
entretenir la réputation du Parti y 
fans au refte fe mettre en peine de 
répliquer rien de fincere ni de fe- 
lieux. Ne lai({ons pas de faire voir 
à M. Bafnage la conduite des nou* 
veaux martyrs dont il nous vante la 
conftancCi M. de TKou lui appretv- 
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iu que cette courageufe refôlutioti lH^p 
de tout fer Art JHfquk fa vie , plû- **• 
toc que de refifter à Ion Souverain, 
ne dura que peu de jours , puifqu'un 
peu après l'armée du Duc de Savoye 
s'étant avancée fous la conduite du 
Comte de la Trinité , les habitans 
prirent les armes qu'ils avoient au-* 
paravant rejettées : qu'ils combatti- 
rent jufqu'ài a nuit > refolus de main» 
tenir leur Religion jufques au dernier 
foupir : qu'ils envoyèrent demander 
fecours à ceux de Perouie 9 & mê« 
me à ceux de Pragelas dans le 
Royaume dcFrance : que leComte de 
la Trinité craignant de les poulTer 
au defefpoir > Jes porta à entrer en 
quelque accommodementrqu'ils pre '*'*• '*• 
(entèrent une Requête au Prince , 
od ils lui prometcoient une promte Se 
inviolable fidélité , & lui deman- 
doient pardon pour ceux qui avoiçnc 
pris les armes par une extrêmç ne« 
ceiSté & comme par defefpoir 3 le 
fuppliant de leur laiifer la liberté de 
leurs confciences : que les députez Ibli, lii 
n'ayant rapporté de la paît du Duc 

liii) 
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que êks ordres qui parurent trop ri-> 
goureux à ceux de Luferne 6c de 
Bobio , ils écrivirent i Pragelas 6c 
aux autres vaiées du Royaume de 
France pour leur demander confeil j 
& fecours : qu'il fe fit un Traité en- ^ 
treux de s'entre-fecoutir' mutuelle- 
ment fans jamais^ pouvoir traiter 
d'accommodement les uns fans les 
autres : que les habitans enAez du 
fuccez deceTraité>rer(>lurent de're- 
fufer les conditions impofées par le 
Duc , & défavoiieren. leurs députez 
qui les a voient accordées : que pour 
confirmer l'alliance par quelque en*- 
treprife mémorable , Us pillerez les 
vaiées voifines 9 6c fous prétexte d'al- 
ler entendre lefermondahs une Egli- 
fe, en renverferem les Autels & les imof- 
ges ; qu'un Corps de troupes du Duc 
quivenoient exécuter le Traité que 
tes députez des vaiées avoient con- 
clud , trouvèrent au lieu de la paix 
qu'ils attendoient , îqhs les habitans 
armez» qui les pouflerent jufques dans 
la citadelle où ils les contraignirent 
de fe cendre à difccecion î 6c qu'ea-; 
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fin le Comte de laTrinicé étant ve-i 
AU à Luferne avec Ton armée > 8c 
ayant mis garni fon dans faint Jean , 
ce fut alors qu'on ch^n^ea d'avis , 
comme on a vu > ^ qn après avoir 
conclu qu'on prendrait les armes con^ 
tre le Duc^ on confima V accord arre* 
tiavec ceux de Pragelas, 

M. Bafnage a raifon de dire que ^^P» ^^"^^ 
la Popeliniere a raconté précifément ^^* 
la même chofe. Voila comme ces 
deux- auteurs difem po/inve?nent le' 
contraire de ce que M. de Meaux en 
^ 4 rapporté. Les .Vaudois de l'obeïf- 
fance de Savoy e par le commun 
avis de leurs Pafteurs ont renoncé 
à ia patience & au martyre , dont 
d'abord ils ^voient eu quelque idée : 
ceux de Pragelas fujets du Roy qui 
font de telles confédérations avec 
des étrangers fans la permiflioh de 
leur Prince ne font pas moins cri- 
minels , & voila tout ce qui reftoit 
de Vaudois coupables manifeftement 
de la rébellion \ dont le Miniftre 
avoit entrepris de les excufer jufqu'à 
dire qu'on n'en trouva- pas même 
Tombre parmi euf« 
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XXXI. ' Cependant c'étoit icy cette répon- 
. ^^fi^x^<^ fc dont on me mçnaçoit il v a deux 

fur ces fat' ^^^ > ^ ^^^ de voit me convaincre 
fificathns d'énormes infidelitez, Lçs Miniftres 
du Minif' ne manquent pas de fe^ vanter les 
'''^ uns les autres , Se ils ébloui(!ènt les 

fimples par cet artifice. M. Jurieua 
publié qu'on fçauroit bien me mon- 
trer que î'avoisfalfifié beaucoup de 
pailages dans l'hiftoire des Varia* 
. tions y fans néanmoins en marquer 
un feul. Dans fa petite critique de 
trente (ix pages M. Burnet qui fe 
vante d'avoir détruit toute mon hif- 
toire ,. ajoute qu^nne belle plnme & 
trop belle À fin gré pour U matkre ok 
tlle s*employe , me fera voir mon 
peu de fincerité : à la vérité ces 
Meffieurs n'ont pas voulu fe charger 
^um cnt, jç ^gjjç recherche , & M. Burnet 

portez fur fa réforme Anglicane & 
iîir fon Cranmer, aujQi. bien que fur 
fes autres héros fans en contredire 
aucun : aufli ne le peut*il pas , puif- 
que je les ai pris de lui-même. La 
gloire de découvrir mes preten- 
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<Iues faiiderez dans la conduite 
variable dont j'ai convaincu la ré« 
forme étoit laiffée à Monfîeur Baf- 
nage qui répète au(ïï à toutes les 
pages que je n'ai rien vu par moi- 
même : que j'ai fuivi en aveugle >- 
mes compilateurs en relifant tout aa 
plus les endroits qu*ils m'avoient 
marquez fans confiderer tout le ref^ 
te,& qo'auflî je fuis convaincu de 
faux par tous les auteurs que je pro- 
duits: mais c'eft principalement dans 
le fait des guerres civiles qu'il pré- 
tend m'avoir convaincu deces bon- 
teufes falfifications , & fon frère 
qui fait ce qu'il peut dans fon feiftoi- 
re des Ouvrages des Scavans pour 
luipreparerun théâtre favorable, a 
remarqué en particulier que c'eft fur Hîfi^ rfe* 
les guêtres de France & d'Allema- O'*'^- ^". 
gne > qnon accnfe M. de Meaux de ^J^^^l^%^ 
'^ndes infidélité^ On a vu les prin- janv,Ç^ 
cipales dont on m'accufoit ^ & on Feu.^p. 
peut juger maintenant de la fincerité ^o* 
de M. Bafnage. 

Ce Miniftre trop aifément ébloui . 
par la J>elle refolution que les Vâu- 
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Pâfti ! mais j'efpere qu*il faudra 
l>ien-tôt dépo/er cet air fuperbe , Se 
dès-à-pr^fent on peut voir combiflfi 
l'hiftoire Vaudoi^c eft inconnue à cet 
auteur en la reprenant dés fon ori- 
gine , puisqu'il en ignore même ce 
qui s'eft paffé du temps de nos pe- 
Ks, jufqu'à nous donner les Vau- 
doisde ce dernier temps comme des 
gens où l'on cherche en Vain une 
ombre de rébellion , & leurs Bar. 
pes comme des Dodeurs qui n'ont 
jamais varié dans une partie ê effèn- ^^^ÏI- 
tielle de la dodrinc Chrétienne, ;f;-^^^ 
Apres leur éecifion qui fut pro- fembiies fc- 
«oncéeen 15 6i. toute la Réforme re- cl^afiiques 
tentii de décrets femblables , où la àans ia ré^ 
domination fut ravilie ,& la Majef- f^^^\P^^ 
« blalphemee. En i$6i» um aj[em^ révolte^ 
ilee tenue à Paris > où éroiem Us prin^ y^^ ^^^ 
y aux de CEglijl , refilm ^inon pnn- jx. ». 47. 
«'«V les armes fi la neceffiti amemit 
^' EgUfes k ce p<fim. C'eft Beze qui J^. Vlyf. 
^^ ratonte dans fon hiftoire Eccle- * 
fiaftique. Pour excufer TEglife de cet y^ j ^ ^ 
«tentât , M. Bafnage fait femblant ^i^^ p^/p. 
^vouloir douter fi ces principaux de yi^. 
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dois avoient fait paroitre , n'a pas 
voulu palTer outre, ni poufler plus 
loin Ton récit. La decifion des Vau- 
dois étoit en efifet pluà forte encore 
que M. Bafnage ne nous Ta repre-^ 
ftntée, puifqu'au lieu de dire fim- 
plement que la défenfe n'étoit pas 
permife contre fon Prince, M. de 
Tbou leur fait dire : loin qu'on pût 
défendre fa maifon & fes biens , 
^H*il nimt pas même permis de dé^ 
fendre fa vie contre fin Souverain , mais 
ces courageufes maximes fi pronte- 
ment détnenties par des maximes 
contraires , ne fervent qu'à juftifier 
ce que j'ai dit des Variations de la 
Réforme , qui d'une part a été for- 
cée par la vérité à reconnoître ce 
qu'on doit au Prince & à la Patrie , 
& de l'autre y a renoncé par d'ex- 
prefTes decifions. 

On peut voir encore en cette oc- 
cafion ce qu'on doit attendre de no- 
ire Miniftre fur Thiftoire des Al- 
bigeois & des Vaudois, où il prend 
le ton de vainqueur d'une manière 
q\xi , à ce qu'on dit , a ébloiîi tout le 
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Parti : mais j'efpere qu'il faudra 
hien-tôc dépofer cet air fuperbe , Se 
dcs-à-pr^fent on peut voir combiflfi 
rhiftoire Vaudoi^e eft inconnue à cet 
auteur en la reprenant dés Ton ori- 
gine 3 puisqu'il en ignore même ce 
qui s'eft pa{ré du temps de nos pe« 
les y jufqu'à nous donner les Vaa- 
dois de ce dernier temps comme des 
gens où Ton cherche en Vain une 
ombre de rébellion , & leurs Bar. 
bes comme des Doâeurs qui n'ont 
jamais varié dans une partie fieffèn- ^^^^J» 
lielle de la dodrine Chrétienne, nodesyiii 
Apres leur 4ccifion qui fut pro- femblées e> 
noncée en 15^1. toute la Réforme re- cl^aftiques 
ternit de décrets fcmblables, où h dans iaré^ 
domination fut ravilie ,& la Majef- {XVi'ï 
lé blafphêmée. En ï$6i. une ajfcnu révolu^ 
blée tenue à Paris , où émem Us prin^ y^^ ^^^ 
cifaux de CEgliji , refilm qnon pren- X. n. 47. 
mit les firmes fi la necejftté amenoit 
les Eglifis à ce peint. C*eft Beze oui ^'^^ W- ^ 
k raconte dans fon hiftoire Eccle- 
fiaftique. Pour excufer l'Eglife de cet ^^ j^ ^^ ^^ 
attentat , M. Bafnage fait femblant ch.Fl/p. * 
de vouloir douter fi ces principaux de yi^. 
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VEglift étaient EccleJUftiques oh flntot 
laques. Sans douce , il y avoit beau*- 
coup de laïques » puifque les atTem- 
blées de la Réforme les plus Eccle- 
fiaftiques font compofées d'anciens , 
c'eft*à-dire de purs laïques, plus que 
de Miniftres. Mais enfin s'il y eue de 
Tordre dans cette a(Iemblée où la 
queftion propofée regardoic laReli- 
- gion & la confcience , les Miniftres 
y dévoient tenir le premier rang : & 
fans s'arrêter à ces chicanes de M. 
faâUv. ^^^"^g^ » Caftelnau dont il loue 
///. * Thiftoire, nous apprend qu'au com- 
mencement de la glerre civile les 
• Huguenots firent ajfembler leur Synode 
gênerai en la ville d' Orléans , ok il fut 
délibéré des moyens défaire une armée , 
d'amajferde l'argent , lever des gens de 
toHs cotez. » & enriller tons ceux qui 
pourraient porter les armes. Puii ils fi' 
rent publier jeunes & prières filenneUes 
par toutes leurs Eglifes pour éviter les 
dangers & perjecutums qui fi prefin-^ 
soient contre eux» 

Qu'on dife encore que ce Synode 
gênerai n'ctoit pas une aflèmblée £c« 



DES Vahiations , &c. m 
clefîaftique ^ ou qu'on n'y approuva 
pas la prife des armes contre le Roy 
& la Patrie* On n en demeura pas- 
là*: il (b tint encore un Synode à 
faint Jean d' Angely , où la queftion 
étant proposée /#/ étoit permis p4rTbu,T%. 
Id parole de Dieu de prendre les ar- ^^^* XXX, 
mes poUr la liberté de confcience , & P' ^^^* ^»- 
ppitr délivrer le Roy & la Reine con^ 
tre ceux qui vidoiem les Edits » & 
contre les perturbateurs dn repos pu^ 
blic , il fut décidé qu^on le potivpif» 
LaiiTons à part les prétextes ^ui ne 
manquent jamais à la révolte , & 
doni auflînous avons vu la vanité. 
Enfin le fait eft conftant « Se un 
Synode refont par la parole de Diett , 
que des fujets peuvent armer fans 
ordre du Prince , & fe foûlever 
contre lui fous prétexte de le déli- 
vrer. Car on vouloit le tenir pour 
captif entre les bras des Princes du 
Sang f à qui I^s Etats généraux Ta- 
voient confié, Se dans le fein pour 
ainfi parler de fon Parlement & de 
fa ville capitale. C'étoit là qu'il é- 
toit captif 9 félon la Réforme » Se il 
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eût été encierement libce encre les' 
mains du Prince de Condé & des 
Huguenots. Le Synode le déc^e 
ainu , & afin que rien ne manque 
àTiniquité, la parole de Dieu y eft 
employée. La, même chofe fut re- 
thu, îbidé foluë dans un Synode de Saintes pour 
U Pop.Liv» raffermir ceux qui doutoienty? cette 
*f*^^^ guerre étoU ticite , attendu cjne le 
Roy & U Reine fa mère ayant PaJL" 
minifflratim dn Royatme par les Etats • 
& le Roy de Navarre Lieutenant ^f- 
neral refrefentant la ferfinne dn Roy 
tenoien^ le parti contraire. Voila du 
moins le fait bien pofé ^ & on fup- 

{lofoit la Régente bien revenue de 
'erreur où Ton ambition inquiète 
Ta voit plongée. Elle ternit le parti 
contraire , & demeuroit bien unie 
avec le Roy de Navarre, feprejèn'- 
tant la perfinne du Roy par Tautorité 
des Epttis? Mais le Prince de Condé 
(on cadet a voit lui feul plus d'auto- 
rité que tout cela /parce qu'il fe 
difoit Réformé, & qu'il étoit le Chef 
du Parti : cnfoirte que ce Synode où 
il y avoir foixante Miniftres ^ refolut 

par 
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pdr U psroU de Dieu ( fans laquelle 
on ne rerouc rien dans la Réforme } 
î*^ Ai gnerre nimt pas feulemtnt 
PERMISE £T j.i.ù\T lUt y mais en^ 

€WC ABSOLUMENT NECESSAIRE: 

ce qui fut ainfi décidé pour ufer d« 
leurs propres termes , toutes oh jetions 
^ doutes bien débatues par tout droit 
divin & humain. Voila , ce me fem-' 
ble ^ allez de Synodes , aiTez d'atTero^- 
blées , ââèz de décrets pour autorf- 
fer. la guerre civile , & néanmoins 
on en vint encore à la refblution du 
Synode national de Lyon que nous 
avons rapportée 9 qui confirma & 
exécuta toutes les refolutions précé- 
dentes en leur donnant la dernière 
force qu'elles pouvoient recevoir 
dans le Parti : & après cela je fuis 
un fauflàire d'acculer toute la Ré* 
forme , d'avoir entrepris la guerre 
civile par principe de Religion , & XXXIII. 
en corps d'Eglife. «^v C5/« 

Il n'y a encore qu'à fe fouvenir J^J'^^ .^JT 
des decifions de Calvin : il n'y ^pirentià 
qu'à rappelier celles de Beze qui fe guerre & la 
glorifie d'avoir avmi d b l * v b. ;;"'«^'< <«» 
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Sup» ff • to. o E V o 1 IL , tanf en public far Jet 
njâT. X. n. fredicatiens ^que par lettres & de pa^ 
^^' rôle, tant At le Prince de Cendé qt§er 

l^\^fi' M. l'Amiral & tous autres Seifneters^ 
& gens de toutes {fualstez, fat/ont 
profàjjîon de l'Evangile pour les induis 
re À maintenir par: tous moybhs^ 
A Evx POSSIBLES tautorité des £- 
dits du Roy, & finnocence des pattt^ 
vres opprep^ : & depuis > pourfuic 
ce Réformâceiir> i/ a toujours centmttc 
dans la même volonté exhortant ton* 
tefois un chétcun £ufer des a k u b s 
tn la plus grande modejUe (pCilefi pojJU 
hie^ & de chercher après r honneur de 
Dieu la paix fur toutes chofe ^ pôub. • 

VBU qu'ON KE $B L A I S S B 

i^ECEVoiR.. C'eft affcz en auto- 
xifant la révolte que d'y recomman- 
lier ta modeftie comme fi on pou-^ 
voit être à la fois & modefte & re- 
belle contre fon Roy. 

Les Miniftrcs eftoicnt fi ardens à 
prêcher la guerre, que les Roche- 
lois refoltts au commencement à de- 
meurer dans Tobeïflànce furent con- 
traints de cha&r Ambroife Fagec > 
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dont les prêches fedicieux les anU 
moientà prendre les armes* Le fait Liv»ïlU 
cft confiant par Aubifné & par d'au- ^^- ^* 
très hiftoriens. Il falloic bannir les ^ ^^^ 
Miniftres lors qu'on vouloit dcmeu- ^,^' 
rer dans fon devoir , & nous avons 
va qu'on ne pât conclure la paix 
après le fîege d'Orléans , qu'en ex- 
cluant les Miniftres de toutes les dé- 
liberatîons. Il ne faut donc plus 
demander fi rafTemblée de Paris oà 
Ton refoluc de prendre les armes é- 
toit gouvernée par les Miniftres , & 
la proteftation qu'ils publièrent con- 
I cette paix fit bien voir de quive- ^^^^y^ 
ient les confcils de la guerre* ^^^^^^ ^^ J^ 

Je ne dois pas omettre icy la let- pmendui 
treque la prétendue Eglife de Paris tgliftdi 
écrivit à la Reine Catherine, parce P-^^ f Ja 
qu elle eft d'un ftile extraordinaire %'^l^l^ 
envers une Reine , & confirme ad- 
mirablement tout ce qu'pn a vu de j^^e Llv. 
l'cfprit de la Réforme. Elle fut é- iiu p. "7* 
critecn 1560. un peu devant la con- 
damnation d'Anne du Bourg : & la 
lettre porte : qtu fi on attentait pltis 
mrc cmtfc M & les antres Chri^ 

Ki) 
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tiens , il y anroit grand danger de troiê* 
blés & émotions ,■ & que les hommes 
frejfez. far tr^ grande violence ne 
rejjemblajfent anx eaux d^un étang s la 
chauffée duquel rompue ^ les eaux nap^ 
fortoient par leur impetucfité que ruine 
& dommage aux terres voijines .• non , 
pourfuivoienc-ils , que cela avinfl par 
ceux qui dejjous Jeur miaùflere avoieni 
€mhraffé la ré formation de l* Evangile j 
car elle divoit attendre d'eux toute 
ebe^ance , mais pource qu'il y en 
étvoit d'autres en plus grand nom^ 
tre CENT POis^ qui connoiffans 
les abus du Pape , & ne s' étant encore 
rangez, à la difcipline Ecclefiafiique , 

ME POUB.OIENT S O V V F IL I R 

laperfecution : de quoy ils avoient bien 
voulu l'avertir > afin qu'avenant quelque 
méchef elle ne penfât iceltU procéder 
d'eux^ 

Beze nous a confervé cette lettre^ 
& Qti Y remarque d'abord deux 
chofes contraires. En apparence on 
y promettoitune obeïflance inviok'* 
ble» Le Royaume n'a rien à craindre, 

^fenc les Miniftres ^ de ceux (|ui fe 
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font fournis k Uwr mini0ere : il n'y 

^ que ceux des Reformez qui ne fe 

iooc pas encore rangez à la difcipli- 

ftc qui ne pourront finfrir la ferfe^ 

mion : les autres , à les oiiir , font 

à tome épreuve : voila parler en 

fujetsàqui la loi éternelle fait fentir 

leur devoir. Mais ils ne demeurent 

pas long-temps fur ce ton fournis .- * 

ou les auroh cru trop endurans » & 

ils ajoutent auffi tôt après qu'il y 

en a beaucoup d'autres parmi eux de 

qui tout eft à craindre jufqu^aux 

^ns grands excez , & jufqu'aux 

débordeniens les plus furieux .* amfi 

ils diront fi vous voulez avec faine ^^^^^ y^^j 

Paul pour exagérer leur patience : 5^. 

mus fimmes comme s des brevis Aeflinees 

i la boucherie : mais £1 vous les pref- 

fez , ils tiendront bien-tôt un autre 

langage ^ & vous diront hardiment t 

ne vous y trompez pas ^ nous ne 

fonxmes pas fi brebis ni fi patiens 

que vous pourriez croire : il eft Tiai 

qu'il y en a parmi nous » dont vous 

n'avez rien à craindre : mais le 

nombre pu eft petic : le sombie 



i 



des emporta t9i cens fois fins grand. 

Que ne devoit-on craindre de celte 

Réforme ? Au lieu que les premiers 

Chrétiens difoient auit Empereurs & 

à tout l'Empire , com-me on a vu 

fjtvert.n* ^^^ ^^ précèdent avettiiTement r 

Ï./.IJ. vous n'avez rien à craindre de nous ? 

V ceux ci écrivent à la Reine ^tout eft 

à craindre. Leurs menaces ne furent 

f^as vaines i tôt après on les^ vit 
uivicsdeia conjuration d'Amboife, 
de Ja prife univcrfelie des armes, des 
décrets de trente Synodes qui les au- 
torifoient r tout , & peuples & Mi- 
niftres mêmes,& Synodes & Confif- 
toires paflTa au rang de ces âmes in- 
Sjciplinees dont on avoir menacé la 
Reine : on vit cette prétendue E- 

Î;life de Paris, qui promettoii» félon 
'Evangile , une foâmiflion à toute 
épreuve , fonner le tocfîn pour ani- 
mer toutes les autres à la guerre; 
& les Miniftres qui avertifloient que 
lès peuples comme les eaux d'un é*- 
tang pouroient enfin rompre leurs 
digues^ furent les premiers à les^le^ 
Tcr» ♦ 
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«Cette feule lettre cft capable de 
poofifec à bout les Jurieux^^, les Bur- 
nets ^ les Bafriages^fic en un mot 
tous les 'écrivains de la Réformer 
Car d'un coté la prétendue Eglife de 
Paris promet une obeïiTance à toute 
cpreave & malgré la perfecution , 
ce qu'elle n'auroit pas fait (l elle ne 
s'y fût fentî obligée pat la règle 
de la vérité t de l'autre elle menace 
le Roy en la perfanne de la Reine fà 
mère 9 & lui fait en eâFec la guerre 
un an ou deux ans après. Que di- 
ront donc les Miniftres ? qu'il eflr 
permis de ptetidre le armes contre 
fon Roy i la prétendue Eglife de Pa- 
ris les confond par fes promefles^r 
Que leur parti e^ demeuré dans la 
foâmiffion l la même prétendue 
Eglife les dément par {es menaces^ 
Que la Réforme n'a point varié 
dans ce dogme fi effentiel à la tran- 
quillité publique } on voit toutes les 
Tariations dont nous l'avons con- 
vaincue , ramaffces dans une feule 
lettre où eli même temps qu^elle é-^ 
taUit la lai de l'obeïHance » elle y 
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déroge d'abord par Tes discours aie- ' 

naÇans toute prête à l'anéantir par 

les aâions les plus fànguinaires. 

ZXXV. M, Bâfnage ent^eprenS de jufti- , 

Pratique* ^^^ ^^ Réforare de Taflaffinat du 

desaOkfu Duc de Guife , Se d abc^rd il ïà'éŒii 

matsdâns m^\ pour l'Amiral. On lui fait un 

U ^^[•^'«t çyif^ ^ Ait-iX , iétvoïr çiU quelqittfifis 

pTusMi. f^^^^^ ^^ ^f^^^ d^ajfaffifiertc Duc de 
nîfires. Guifi fkns s'y être oppo/e fortement^ 
9^Jh» su ^^ fupptinoc leprincipal chef de Tac- 
cufation. L'Amiral n^eft pas feule- 
ment convaincu d'avoir ûH qttelque^ 
fois parler de cet a(Ià(Enat : il avoue 
lui-même que Taflaffin lui a décou- 
vert Ton deflèin en partant d'auprès 
de Itti pour l'executef : & que loin 
de l'en détourner il lui donna de 
l'argent pour fe monter 6c pour 
vivre dans l'armée du Roy , od il 
alloit le commettre. C'eft une com*- 
plicité manifefte : c'eft non feule- 
ment nourrir Taflaflin : mais lui four-* 
nir des moyens pour exécuter Ton 
V^e Vv. trattre attenut. Beze nous a confer^^ 
yi*var.Xp^^^^ déclaration où fe trouve cet 
/4» ;jf« «vctt formel de T Amiral : M» Bafnap- 

ge 
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%t le tâic, parce qu'il n'a riea à y 
répondre ; mais avec tous Tes artiii-* 
ces il n'a pu diilîmuler deux faits dé« ^ 
cififs : rpn que rAmirala f^çâ le 
crime : l'autre qu'il n'a voulu ni dé- 
tourner ni découvrir le criminel. 
C'eneft aflez pour le condamner {q^ 
Ion la loy éternelle qui met au rang 
des coupables, ceux qui^confentenc 
au crime ôc ne prennent aucun foin 
dfc 4'empêcher. L'Amiral, dit M. 
Bafnage , l'avoit fait autrefois : je le ^^ 
veux , quoique je ne le fçache que de 
la bouche detl' Amiral même qui s'en 
vante ; mai4 en tout cas il dévoie * 

donc continuer à bien faire & à fii« * ^ 

tisfaire à une loy dont il avoit re.- 
connula forcq. Mais , ajoute M. Baf- 
nage, ce qui l'empêcha de découvrir 
cet affaflinat , c'eft que le Duc de Gui- 
£e avoit atiem4 4 fa ferjbnne. C'eft Var. ibid^ 
l'Amiral qui le dit, 6c le dit feul & 
Je dit fans preuve : je l'ai fait voir 
dans l'hiftoirc des Variations : M. ^afn.iHdp 
Bafnage le diflîmule, & il croit le 
crime du Duc de Guife (ut la feule 
dépoûtion de fon eonemi. Ce n'^ 
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pas ainfi que je procède » Se }'ai con- 
▼aincu rAmiral par l'aveu de i'A« 
^ mirai même. Mais après tout» Se 
quoiqu'il en foie , lajuftice ckrêcien* 
ne fou£Fre-t-elle qu'on permette d'at- 
tenter fur Ton ennemi , ni qu'on laifle 
périr fon frère pour qui J. C« eO: 
mort , en lui permettant de courir à 
latrahifon^ aif meurtre fans feule- 
ment (e mettre en peine de Ven. dé- 
tourner , pour ne pas dire, en lui* 
fourniiTant de l'argent & du fecours ; 
3rânu le mais je fais nos prétendus Réformez 
tab.addiu d'une confcience trop délicate fur 
*'^gy^-^*l'affaffinat. On fçaitaflci que d'An- 
'* ^ * delot ne s'excufa que foiblement du 
meurtre commis en la petfonne de 
Charri: l'Amiral fon frerc n'en fut 
non plus émû que lui : ces Meilleurs 
vouloient bien qu'on fçût qu'il ne 
faifoix pas bon s'attaquer à eux^ & 
que leurs amis ne leur manquoient 

{'as dans le befoin ; & le meurtre ne 
eur étoit rien , pourvu qu'on ne 
pût pas les en convaincre, dans les 
formes. Ce ne font pas là des foup- 
f ons ^ ce font des ai!ài£nats bien 
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avérez dans l'hiftoire. La prédiAion Vàr. X. vi 
d'Anne du Bourg coûta h vie au ^'» 
Préfident Minarc : M. Bafnage m'a 
demandé fi j'étois aflez crédule pour 
m'imaginer que Julien i'Apoftac ait 
été tué par un Ange. Je pourois bien 
à mon tour lui demander s'il ejf fi > 
tredule que de croire que du Bourg 
ait été Prophète , ou que quelqu'un 
des efprits celeftes ait tué Minart« \ 
La Réforme étoit toute pleine d'An- 
ges femblables. Les deux compa^ 
gnons du Préfîdent n'échapérent à 
leurs mains que par hdzard : mais 
Julien Freme ne s'en fauva pas : U CafieU U U 
fortoit^ dit Caftelnau , des mémoires A.f.f.^m 
& papiers pour faire le Precez^ à plu» ' 
fieurs grands Protefians & partifans 
de cène caufe. Il en mourut : les An^ 
ges de^la Réforme ne manquèrent 
pas leur coup à cette fois > Se l'en» 
voyérent avec le Picfident Minart, 
Je me fuis^ fenti obligé à remar^ 
quer ces afTaflinats dans l'hiftoire des 
Variations Se je fuis encore con- 
traint de les répeter : (i la Réforme 
s'en £àche , je veux bien m'en taine 

Lij 
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^:\ ' à jamais, pourvu enfin qu'elle ceffh 

• de nous jcanc Vanter, jfes héros & fa 

feinte douceur* M. 0afnagc nous 

veut faire accroire que tous ces meur* 

très infâmes »& même celui de Pol- 

tafn.mdi ^^^^ £^^ hamemeni defavoiU par les 

'**• Çhifs du parti : il ne fut que foible- 

ment de(avoué,commé ona vû,puiC- 

que l'Amiral en avoue aflfez ppijr fe 

^ .déclarer complice. Il n'y a qu'à re- 

VkrX'Si* ^^^^ rhiftoire des Variations pour 

Sî* en deAieuier convaincu. PourBeze, 

|e lui fais juftice & je reconnois que 

Ibid.ss* Poltrot après l'avoir accufs d'abord , 

/ .'. . i» perfifia jyfcjHà la mon à le déchar ~ 

.V, i.». <*^. M. Bafnage le répète , & il 

prouve parfaitement bien ce que per- 

{pnTit ne lui contefte \ mais en ré* 

compenfe il ne dit mot fur ce qui 

charge la Réforme de tous ces cri* 

ines : c'eft que Poltrot & les autres 

s'en êxpliquoilent hautement fans que 

perfonne les en reprit : ce qui mon- 

tre- combien la Réforme étoit in* 

dulgente.à ces pieux afTaflînats. J'ai 

iVr t n SLXiui reproché à Beze Capprohatim 

jj, ^is il avoii donnée a l entreprtfe-d An^ 
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èoijè fans comparaifin pins criminelle Suff* »• !•* 
que le meurtre de Poltrot. Ce traître . 
pouvoit-il croire que ce fiât un cti- 
me de maffacrer le Duc de Guife , a- 
prés avoir va tout le parti entrer par 
conjuration dans un femblable def- 
feiri contre ce Prince, avec Tappra-^ 
baj^ion des plus doutes Theologienslà^^*^*X*5S* 
la^^Réforme & de Beze lui-même , 
qpi en trouVe , comme on â vu , le 
deflein très- jufte ? C'êft à quoi il fal- 
loît répondre ; mais le Miniftre rie 
l'entreprend pas. J'avoi§ encore à- 
jodtc ce qui eft hors de tout doute; 
(jHe Bezjs' devmt l'avion ne fit rien 
' pour ■ Vemphhèr , encere ^u*it ne ptkt 
pÀs V ignorer ^ puirqùe là déclamation 
en étoit publique : & (jh^ après tjH'ét- , . 
le eut été faite , i[ n oublia rien pour lui 
donner toute la cofêlenr d'une a^ioninf» 
pirce^ Pour en être entièrement con- 
vaincu il ne faut que lire rhîftbire 
des^ VariatiolVs ., & voir en' inêh^e 
temps le profoM (îlence de M. "Baf- 

J'ai fatisfaitce Miniftre fur ce qui ^^ Burne^ 
regarde la France,* le^Ledeur peôt çridimf^ 

Liij 
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mêtn-tesVA" juger (î fon livre oà il laiffe fans Te« 
riat'ms ; pliqae ce qu'il y a de plus convain- 
v7/^f/r''' q"*"^ , & oii il déguife le refte avec 
droit Franm àes fauflecez fî évidente^ , mérite le 
fohe/lde nom deréponfe. Il ne faut pas laif- 
nouviaudi- fgr croire à M, Barnet que fa pecice 
m0ntréi. ^itique ftir rhiftoirc des Variations 
' foie meilleure. Il s'ofFenfi$ du^ufte 
reproche que )e kijai fait de parler 
des aâ^air^a de France comme un Pro# 
feftant entêcé & un écrangei: mal 
inftrttic. Je fais plus ^ car }e lui fais 
jvoir qu'il ^* pris pour le Droit Fran^ 
^ois les murmures & les libelles des 
snécbntens. Comment s'en peut-il 
laver > puifqu'aprés avoir été & bien 
averti il tombe encore dans la mê« 
^. ine faute ? Il ne faut qu'entendre Ci 

* r* H • ^ritiqo^ ^ où il parle ainfî ; Si , dit- 
il , ^ ^ Meai$x {ctm donné U pei^ 
ne de farc$urir U XXI IL livre de 
M de Thm^ ftU vraite de Fadminifm 
iTÂfi^n des affaires Jius Branfeis IL 
il y . atiroit troteûé tom ce que fay al* 
Ugne concernant les ef inions desjtmf* 
cenfiUtes François : Sans doute Je l*au- 
\ «ois trouvé » mais dans des libelles 
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fans nom. Car, continué notre Doc- 
teur , M. de ThoH fait m long ex^ 
traif d'un iivn écrit Jkr U fin dn mois 
ifOilohre de l'dn 1559. contre la pare 
qn^une femme & des étrangers prenaient 
aie gouvernement du Royaume. Il eft 
vrai , tout cela fe trouve dans cet . 
extrait , & on y trouve encore que 
les Rais de Brance ne font en âge. de 
yégher par eux-minu^ quà t$, ans. 
Mais on y trouve en même temps 
que ce livre qu'on fait tant valoir ^ 
efl: un libeUe fans npni d'auteur qu'on 
fema parmi le peuple , pourTémpu^ 
voir , Se que M» de Thou a rap- 
porté comme un fidèle hiftorien , 
de même qu'il a rapporté dans le 
même endroit les difcours licentieuxltiJ»^i4i 
qu'on répandoit artificieujement parmi 
le peuple » fim prétexte de défendre la 
liberté publique. Voila les Jurifcoiu 
fuites de M, Burnet, & les fources 
oà il ^ puifé les maximes duDjfoit 
public des François. . 

Mais puifque cent ans après que /^.^^7t 
tous ces petits cents font diffipez , de conviâtode 
que rhiftoiic en a reconnu la m9,}u h^'^htm^ 

1 111^ . 
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quivftntau gnité , M, Burnet fe met encore à 
jiCQursde la ^ jg^g j^ fes Réformez pour lesdé- 
Kifomi. f^njre . venons au fond. Çeft un 
fait confiant que François II. étoic 
reconnu pour majeur dans tout le 
Royaume : la Reine fa mère préfidoit 
r^m** ^ ^^* confcils : Antoine Roy de Na- 
^^^ '^^^ varre premier Prihce du Sang , qui 
fut follicité de troubler le gouverne- 
ment , nefe laiffa pas ébranler noh 
»lus que les autres Princes du fang , 
!e feul Prince de Condé que fes liai- 
fons avec l'Amiral & lesHuguenota 
rendoient fufpeâdès tors^ntqueU 
ques démarches qui n^eurènt aucun 
effet , & qu'on traita de féditieufes : 
■fout écoit tranquille : on murmuroic 
contre les Princes de Guife comme 
on fait contre les autres favoris bons 
ott mauvais : quefert icy de parler 
des prétextes dont on fe fervit } le 
fond étoit que les mécontens voih 
ioient obliger le <Roy à former fou 
confeil à leur gré. Cependant on ne 
nioitpas que le Duc de Guife n'eût 
fauve l'Etat en ptufieurs rencontres , 
6c qu'au grand bonheur de la France 
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il n'eût été bien avant dans les af- 
faires fous le régne précèdent, Metx 
& Calais font des téinoins immor- 
tels de fon zélé pour le bien de TE- 
tat , on s'obftinoit néanmoins à lui 
trouver le cœur étranger malgré Çts 
ferviceSj & encore que la branche 
doùil étoit ifTu eu lofait tige en Fran* 
ce, Quoiqu*ilen fur, ce qui décidoic 
contre les auteurs du libelle, c'eft que 
le gouvernement étoit ireconnu par 
les armées & par les Provinces , dans 
toutes lesCompagnies &dans tous les 
Ordres du Royaume, en forte que les 
afiîaires aUoiendcur train fans con- 
tradidion jufqu'au tumulte d'Am- 
Jboife , auquel tous ces libelles prépa* 
roient la voie. 

Tous cçs faits font bien conftans 
dans notre hiftoire , & en particulier 
ians celle de M. de Thou, Difons 
plus : M. Burnet ne nie pas lui-mê- 
;ne que dés l'an i J74. il ^*y eût une 
Ordonnance de Charles V. furnom- 
mè le Sage, & en effet le plus avifé 
&*le plus prévoyant de tous nos 
Rois ^ qui régloit les majoritez à 
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quatorze ans , ou pour mieux dire ^ 
à la quatorzième année. Notre Au- 
teur fait femblant de croire que cette 
Ordonnance ne fut pas fuivie ; mais 
c'eft nier non quelques faits particu- 
liers , mais une fuite dç faits fi conf« 
tans qu'il n'y a^pas moyen de les 
defavoiier, puifqu'on fçait non feU'- 
lement que cette Ordonnance de 
Charles Y. a été fouvenc confirmée 
par fes fucceffeurs , mais encore 
dans le fait que toutes les minori- 
tez arrivées depuis ont été réglées 
fur ce pied-là. Et d'abord Charles 
VI. fils de Charles V. fut déclaré 
majeur à l'âge qui y étoit porté. Les 
autres Rois jufqu'à Charles VUL 
étoient venus à la Couronne en âge 
viril: mais Charles Ylll.avoitfeu^ 
lement treize ans & dçmi à la mort 
^utiHit, de Loiii$ XI. fon père. Cependant U 
€hron. faigrdonné dans les Etats de Towrs qn'il 
^mde ^*^ a^oit aucun Régent en France : 
franc€9 ^^ perfonne fut confiée à Madame 
de Beaujeu fa fœur aînée , Je quoj 
Louis Duc dl Orléans ne fut pas con^ 
tent 5 mais la majorité du jeune Roy 
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n en fîic pas moins reconnue. Après 
les règnes de Loiiis XII; de Fran- 
çois I. &de Henri II. François II. 
fut le pretnier qui tomba dans le càK 
de rOrdonnance de Charles V. & 
encore qu'il n'eût que quinze ans , il 
fut naturellement & fans aucune 
contradiârîon reconnu majeur con- 
formément aux derniers exempiies de 
Charles VI. & de Charles VIU. oft 
Tautorité des Etats généraux avoir 
]pa{ré. La maxime étoit fi confiante ^ 
Qu'elle Alt fuivie fans difficulté fous 
Charles IX. frère & fuccefleur de 
François IL qui fut auifi fans con« 
tradiâriou déclaré majeur dans fa 
quators^ién^ année , & gouverna fon 
Royaume par les confeifs de la Reine 
fa mere^ qui avoir été Régente. Car 
pour les Reines que Timeur fans 
nom du libelle féditieux vtiUloit ex- 
clure abfolumefic du gouvernement , 
il en étoit démenti par les exemples 
des ficelés pafTez. Les régences^ ouoi* 
que malheureufes , de Fredegonde & 
de Brunehaud , ne laifTent pas de fai- 
re comioiftre Tancien efprit de nos 
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ancêtres dés l'origine de la Monitr^ 
chie y Se fans icy alléguer les autres 
régences , celle de la Reine Blanche 
étoitf en vénération à tous les peuples. 
Il y avoit tant d'autres exemples an-» 
ciens & modernes d'une femblable 
conduite qu'on ne pouvoit les nier 
fans impudence. Ainfile gouverne- 
ment n'eût rien d'extraordinaire m 
d'if régulier fous François IL & M. 
Burnet n*a pu l'imprbuver qu'en pré- 
férant les libelles aux Ordonnances^ 
& les cabales aux Confeils publics. 
XXXVIir. C'eft airifi que DuTillet, recçtim} 
Mm Burnet par tous les François pour le ' 




/^#^'^ fçavant & le pliis fidèle interpre 
M^deTboH ^" gouvernement de France , eft de- 

dontilfe y^txvL odieux à cet auteur, à caufe 

prévaut iqu'il écoit dùPacti Royal : il vou- 

contre T>ti droit même nous faire accroire que 

^^^^^^* M. de ThoH jcerifHre Du Ttllet & fa^ 

fnuf. }7. .f^^ifc jifi adverfairîi mais il ne .faut 

qup ce feùl ifcndrort. pour: découvrir 
la maavaifefoy de M. Burnet , pdif. 
que loin -d'avoir cenfuré le livre de 
Du Tillet, M. de Thou lui donne 
au contraire ce grand éloge : qm çê 
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livre ijH^on avoh blâmé dans le temps thuan. ij. 
^uil fut publié , en haine de ceux de h ^3'« 
GuiJepoHT ^fiiil fui faits fut rappeU 
lien ufa^ge par le Chancelier de l'Ho^ 
fital durant la minorité de Charles 
IX. & élevé à un fi haut point £au^ 
torité qH*on lui donna rang parmi les 
Ordonnances de nos Rois. Ce qu*il dit 
quexe livre de Du Tillet fut rappel^ 
le enùfagCj ceft qu'ayant ite im- 
primé d'abord par ordre du Roy , les 
cabales le 'flécriérenc ; mais la face rhuan. 
des chojes étant changée , comme par- ^*'^» 
le M^ de Thou , & r expérience ayant 
fait voir qne ceux qui vouloient s'at* 
iirer Vamorité ( durant la minorité 
des Rois ) avoient mis par leur, ambi-^^ 
tion dans un extrême péril l'Etat divifé 
de faHions : tout le monde connue 
clairement qu'il 'en falloic revenii: 
aux maximes que Du Tilletâvoit éta- 
blies par tant d'Ordonnances & tant 
d'exemples : &. en efFet , après la 
décifiond'un auffi grave Cliancelier 
que Michel de l'Hôpital , ce qu'a- * 
Voit écrit cet auteur paffa pour ittr 
vioiabie parmi ndus , comnae tiré 
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des archives & des regiftres publics 
qu'il avoic maniez long-temps avec 
autant de fidélité que d'intelligence* 
Voila comme M. deThou a cenfuré 
DuTillet , Se voila comme M. Bnr- 
net lit Tes auteurs. 

Il n*aj>oint trouvé d'autre remède 
à ce pa({age de M. de Thou que de 
le corrompre* Au lieu que M. de 
Thou dit précifement que le livre de 
Du Tille f fut rappelle eh. uptge Par le 
Chancelier de CHofttal Tis Mer in 
ufum revocams fuit à Aûchaele HoJL 
fitalio: il lui fait dire que cefl FOr^ 
donnanci de Charles V. qui fuCv rap-> 
f elléeen ufagepar ce fçavant Chan* 
celier : au. lieu que M« de Thou con- 
tinue à dire que* ce livre mérita tant 
dauterité quÙ fut mis au rang des Or^ 
donnances s M. Burnet lui fait dire 
que rOrdonnance de Charles K( dont 
il n'eft fait nulle niention en cet en. 
droit de M. de Thou (fut inférée en^ 
tre les Edits Royaux : comme fi une 
Ordonnance reçue tant de fois par 
les Etats généraux , & fi conftam- 
ment pratiquée eût eu befoin de rece* 
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▼pirune nouvelle autorité duChan^ 
celier de l'Hôpital , ou que ce fût 
une chofe bien rare de mettre un 
£dit Royal û authentique parmi les 
Edits Royaux. Ce qu'il y avoit de ra- 
re & de remarquable c'eft de donner 
cette autorité au livre d'un particu- 
lier j& c'eft ce qui arriva, dit M. 
de Thou , à celui de Du Tillet : 
tant on le jugea rempli des fenti- 
mens 8c de la Dodrine de toute U 
France. 

Que M Burnet ceffe donc de par- 
ler de nos affaires , puifque toutes les 
fois qu'il y met la main il augmente 
fa confufion ; & qu'il ceffe d'attri- 
buer à M. de Thou fcs erreurs & 
fes ignorances en falfifiant comme il 
fait un fi grand auteur. U triomphe 
cependant , & comme s'il avoit fer- 
mé la bouche à tous les François ^ il 
infulte au gouvernement de France. 

Je ne daignerai lui répondre ; ce neft ^^^y^" 
pasàÉk homme de cette trempe de 
cenfurer le gouvernement de la plus 
tioble Se de la plus ancienne de tou- 
tes les Monarchies j & en tout cat 
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%'il nous veut donner pour modèle 
celui d'Angleterre , il devroit atten- 
dre qu'il eue pris une forme arrêtée , 
& qu'on y, fût du moins convenu 
d'une règle ftable'& fixe, pour la fuc- 
ceflîon , qui eft le fondement des 
Etats. 
" XXXIX. Je loucrois la rétradation que fait 
Onmxrque ^^ auteur de l'erreur où il eft tom- 

net qui*/} ^^ ^^^ '^ Régence prétendue du Roy 
ritrake fur de Navarre \ mais on ne doit pas fe 
lA Régence faire honneur de fî peu de choie pen^ 
du Roy de j^^^^ qu'on perfifte à foûtenir dés 
iuMolù erreur bien plus eflentielles. Si M. 
devonpouf- Burnet avoit à fe repentir , c'étoit 
ferfesri» d'avoir donné fon approbation aux 
imBations. révoltes des Proteftans , c'étoit d'a- 
*^^'f* î** voir autorifé la plus noire des* con- 
j^urations , c'eft à dire celle d'Amboi- 
fe \ & pour palTer à d'autres matiè- 
res y c'étoit d'avoir mis du rang des 
plus grands Saints un Cranmer qui 
n'a jamais refufé fa main , fa bouche* 
fon confentement aux iniqflbez & 
aux violences d'un Roy in jufte ; qui 
'^ lui a facrifié durant treize ans fa Re- 
ligion ic faconfcience \ qui en mou* 

raoc 
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raftt a tenié deax fois fa croyance , 
& dont on ofé encore comparer la 
perpétuelle & infâme corruption à 
la toibleflè de faint Pierre, qui n a 
duré qu'un moment , & qui fut fi tôt 
expiée par des larmes intarilfabies. 

Il ne peut reftet aucun doute fur ^^ 
les révoltes de la Réforme enFran- ^^W^J^^ 
ce, & les palliaiions de M. Burnet Jj^ïJ^ 
font auffî foibles pour les excufer des âfa^fi- 
que celles d6 M* Bauiage ^ mais peut* nats & des 
«tre qu'il aura mieux réaflf à colo- ^'^^^^^^''^ 
rer les rebellions de fon païs. C'eft IJf JJiff 
ce qo'il eft bon d*examiner pendant auffi tnat 
que nous fommes fur cette matière, que ailes di 
Il eft çôoftant dans le fait que Tcfprit ^^/^, ' 
dê'fédftîon «: de révolte p»fe^èn '^lll'l 
^'cofre èommé eh France & partout l'hiftoiredes 
'ailleurs dès que là nouvelle Réforme Variatms^ 
y fut portée. Elle fe contint comme 
^nFrance fous les règnes forts , tel 
que fut celui de Jacques T. Comme 
€n France, elle s'emporta iaux der- 
niers excèsTous les foibles règnes & 
dans les minoritez^tellequelut cel- 
le de Marie Stuart qui avoit à peine 
£ix tour s Içrfqu'elle vint à la coa. 

M 
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ronne. Une fi longue minomé & 
l'abfence de la jeune Reine qui étpit 
en France, od elle époafa le Dauphin 
François , donnèrent licù aux Réfor- 
mez de Ton Royaume de tout encre* 
prendre contre elle. Us commencè- 
rent à s'aucotifer par l'aflfaf&nat d\i 
Cardinal David Béton Archevêque 
de faint André & Prin>at duRoyao* 
me. Il eft confiant de T^veu de tous 
tUfim de la les Auteurs ^ Se entre autres de M* 
*'/*Jf ^ Burnet que le prétendu martyre de 
P.46U& George Vifchard , un des PrédicAats 
fûiv. * 4e la Réformée donna lieu à la coti« 
juration par laquelle ccCardin^^l pec^ 
Bmip^d* dit la vie. On répai;»dit une opinion 
m% iijM>it digne de rnsp^rt pour avoir 
j&ittnourir Vifcbard contre tes loix^ 
que fi le gouvernement n'avoit pas 
aflez de force alors pour le puitir , 
c'étoit aux particuliers à prendre ce 
foin^ Se que les aSaHins d'un ufui^' 
paceur avoient de tout temps été 
efti mes dignes de louahges.Ceft ce 
que raconta M. Burnet. On reçoit* 
noît te génie de ta Réforme qui a 
toujours de bonnes rsûibns pour k 
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yangct de fes ennemis & ufurper la 
puilTancc publique. Les conjurezpré- 
venus de ces iencimens entrèrent 
dans le Château du Cardinal , & 
l'ayant engagé à leur ouvrir la porte 
de fa chambre où il s'étoit barricade, 
ils le maffacrerent fans piii^. Ainfi ils 
joignirent la perfidie à la cruauté. 
La nmUe Bem , dit M. Burnet , fit 
porter dei jugernens ajfez. oppo/c^. H 
fi troHvaéfis perfinnes qui wHlurerjê 
j»fiifier les cmJHrez. en difant qiiiis 
naveientrienfént que tuer un voleur. 
infigne. D'autres bien aifisque le Car* 
dinal fut mort , condamnoient pourtant 
ia manière dont onl'avoit affaffinh& 
y trowuoimt Tiiap M PB^)M,Iû lE 
& de cruauté. S'il y en eût eu un peji 
moins TafFaire auroit pu paffer. C'eft 
fuf cetafte fanguinairc qtie la réfor- 
ination a été fondée en Etoffe -, & 
il eft bon de remarc^uet commetit 
il eft raconté dans un livre impri- ^.^^ ^^^^ 
mé à Londres, quia pour titre : ^^^2,^^^^^^^ 
Hifloire de la Réformation d Ecojle. fEcofie. A 
Après s'être faifis du Château & de Lo»rf.i^44. 
la chambre du Cardinal par la pe^- P-7*. 

Mi) 
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fîdie qu'on vient de voir, les conju- 
rez le trouvèrent ajps dans une chaire 
qui lewr crioit , Je fnis Prêtre , je fuis 
Prêtre , rce me tueT^ pas. Jean Leftc 
.Jkivantjès anciens vœux frappa lepr^ 
mier & iui donnât nn oh denx coups ^ 
comme fit aujfi Pierre Carmichaelle^ 
Mais Jacques Malvin homme d'un 

l^ATUHEL DOUX ET TRES* M O- 

o S S T £ , croyant quils étoient tous 
deux tn colère , les arrêta en dtfant : 
cet œuvre & jugement de Dieu doit 
itre fait avec une plus grande gra^ 
vite. Alors prefintant la pointe de Pé^ 
pie au Cardinal , il lui dit : Repenr^ 
toi de ta mauvaife vie pajfée « & en 
particulier Jt avoir répandu le fang^de 
ce notable inflrument de Dieu Georges 
Vi/chard, qui con fumé par le feu devant 
les hommes » crie néanmoins vengeance 
contre toi ; & nousjbmmes envoyez, de 
"Dieu pour en faire le châtiment. Car 
jeprottfle ici en prefence de mon Dieu , 
que ni la haine de taperfonne\ ni Va^ 
mûur de tes richejfes , ni la crainte d'am^ 
cun mal que tu m'aurois pu fidre en 
particulier , ne m'ont porté ou ne me 
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fwient k te frapper; mais fèntemem 
parce ^ ne tu as été & que tu ef encore 
tm ennemi ebftiné de Jesus^Christ 
& de fin Evangile. Enfiiite il Iny 
dmna deux ou trois coups d'épée au 
travers du corps. On n'avoic jamais 
va encore de douceur ni de mode- 
ftie de cette nature , ni la pénitence 
prêchée à un homme en cette for* 
me, ni un afTaffinat fi religieufement 
commis. On voit combien ferieufe'* 
ment tout celaeft raconté dansl'/Zi* 
floire de la Réformation d'EceJfe. C'eft 
en effet par cette aâion que les Ré. 
formez commencèrent à prendre les 
armes , & on lui donne par tout dans 
cette hiflroire Tair d'une aâion infpi^ 
rée pour rhonneur de TEvangile. 
Tout le moiffe fut perfuadé que les 
Miniftpes étoient du complot : mais 
pour ici ne raconter que les chpfes 
dont M. Burnet demeiure d'accord » 
il eft certain que les conjurez s'étant 
emparez du Château où ils avoient 
fait le meurtre , & y. ayant foâtenu 
le fiege pour éviter la jufte vengean- ^^^^^^ f^j^ 
ce de leur factilege » quelques nou^ 
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veaux TrédicAtturs Allèrent $y reftt^ 
gier avec eux. Cette marque d'intel- 
ligence & de complicité eft mani- 
fefte. Les coupables du même crime 
cherchent naturellement un même 
refuge. Mais il faut voir de quelle 
couleur M. Burnet à voulu couvrir 
cette honteufe aûion de fes Prédi- 
IfcV» cants. Ces nenveanx PréScatewrsp dît- 
il , lors que le coup eut été fait , alU'^ 
rem véritablement fe réfugier dans le 
Château ou les affaffîns s'étoient mis a 
ouvert > fhais aucun d^eux tCétoit en* 
tré dans cette conjuration , fas même 
far tmjimple confentement; & fi plu* 
fieurs tachèrent enfuite de pallier /'/. 
normité de ce crime ^}e ne trouve point 
qu aucun entreprît de l^ujlifier : On 
voit déjà deux faits rahftans : Tun 
<]ue ces nouveaux Prédicateurs eurent 
le même azile que les meurtriers : 
& l'autre « qu'ils pallièrent rénor* 
knité du meurtre. Voilà de rayeii de 
Mé Burnet les premiers fruits de la 
Réforme : on y pallie , félon lui , les 
crimes les plus énormes. Hé que 
vouloient - ils qu'ils Ment ^? quiU 
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SonnafTenc ouvercemenc leur appro. 
bacion^ pour fe rendre exécrables à 
tout le genre immain? C'eft ainfi qae 
la Réforme commence* Touc ce 
qa'on peac dire en faveur de Tes au- 
tears » c'eft qu'en palliant les aHàiC- 
nacs les plus bai bar es,ils n'en écoient 
pas venus jufqu'à Texcè^s de les ap* 
prouver ouvertement. M Burnec 
ajoute qne^c^pmne ces noHveanxPré^ 
dicéueurs spprehenekrem que le Clirgé 
ne vengfàt fwr eux U mort de Béton » 
ils fe retirèrent dans le Châtean oî 
ils s'étoient réfugiez. C'cA, en 
voulant les excufer > achever de les 
convaincre* Car je demande 3 quand 
^-thon va desinnocens fe ranger 
volontairement avecle^ emipables^ 
£t fi au lieu.de fe difcuIpA: ou de 
fe mettre à couvert de la vengeance 
publique» ce n'eft pas là au con- 
traire en fe déchirant complice Tir- 
xiter davant^e ? quel exil ne de- 
voit-on pas plucoc choifir qu^un azi- 
le fi infâme 9 & pou voit-on s'éloi- 
gner trop de gens fi indigoes de vi- 
vre i Cependant M» Biunet raconte 
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un de ces nouveaux Prédicateurs de 
l'Evangile , prit /k rome en Angle» 
terre ^ mais ce fuc 4 caujè qnil ne pàt 
fouffrir U licence dâsfoldats de ^gar» 
nijbn» deepti la vie 'f ai/oit hente i Is 
canfi dont ils fi coHvreiem : c'eft-à/- 
dire , à la Reforme. Ce ne fut ni Paf- 
faiSnat commis avec perHdie fur la 
perfonne d'un Cardinal &d'ânAr. 
chevêque, ni l'audace de le défendre 
_ par les armes contre la puiflànce pu^ 

cliqué qui firent horreur à ce Prédi- 
cant i mais feulement la licence des 
foldats : il auroit toléré en eux Taf- 
fâiHnat & la rébellion , (i lé refte de 
lieur vie eût un peu mieux foûtenu 
le titre de Réformez qu'As fe don- 
noient* Au furplus , «clui & les au^ 
très Do£(eurs de la Réforme fe Joi- 
gnirent aux meurtriers , 6c ils cher- 
cherent des exeufes à hm crime, 
îï^*^*^' Je trouve aunombrad^ceux qui 
tbueniJlU fe joignirent à ces affaffins , jian 
Knox ce fameux difciple deJeanCal- 
▼in 4c k Chef des Réformateurs de 

TEcoffe. 



TEcoflè. On le croie auteur <le VHm 
Jioirc Ucia Reformsticn dé fEcoffi, 
où Toxi vient de voir raflaflîaat étâ« 
lé avec autant d'appareil Se Se d'aufE 
belles couleurs qu'on aurdit pu faire 
les aâions les plus approuvées* Il 
ett bien confiant d'ailleurs que Jean 
Knox Te retira comme les autres Pré* . 
dicans dans le Château avec, les 
meurtriers , & tout ce qu'on dit 
pour l'excufcr , c'efl: qu'il ne s'y mit 
aveceu)c qu'après la levée du uegef 
comme Ci en quelque temps que ce 
fut, je ne dis pas un Réformateur ^r 
mais un homme de bien , n'eût pas 
dû avoir en horreur les auteurs d'oa 
crime fi énorme ,= & les éviter com^ 
me des monftres. Les plus zelez dé^ 
^fenfeors de ce Chef de U Rélof m<5 
d'Ecofle demeurent d'accord que 
cette adion eft infoûtenable. Mon- 
jSeur Burnet n'a ofé la remarquer , 
St il diffimule encore ce qpc raconte 
Bucanan , & après luy Monficur ^^ 
de Thou , que Jean Knox reprenoit ^ 
ÇCHX dn^ Chateati des vidi^ des pillc^ 
ries qw* ils f ai/oient dar^ U voifinagei 
^' N 



1^6 Dê'jpemse DE l'Histoire 
^ mais fans qu'on ait remarqué que 
jamais non pltfs que Jean Rough, 
•il leur ait dit le mbindre mot de leur 
alTaflînat. 
Il auroit tropJémenti fa propre 
Jo. K^9x doflirine. Car c'eft lui qui dans ce 
ëimm* àà fameux avertiflemént à la Noblefle 
jfpb. ÇS 8c ZM peuple d^Ecoflè , ne craint 
f^.Sctf» point d'écrire ces" mots : fajfurttai 
hardiment que les Gentilshommes ^ les 
GmvemtHrs , les Juges & le Peuple 
^ Jjigleterrû , dévoient nm^ feulement 
rejifier kMtrie leur Reine y cette non* 
fielle jfezabel^ dis lors quelle com^ 
mença À éteindre FEuangile , mais 
encore U faire mourir avec tous fis 
Bretres & tous ceux qui entroient dans 
fes devins. Qjjî doute donc qu'avec 
cet^ptincipes un tel homme ne dût 
approuver le meurtre du Cardinal 
Bpton, puifqu'il auroit même ap-« 
. prouvé celm* de la Reine d'Angleter- 
re & de tous fes Prêtres , non- feule- 
ment depuis qu'elle eut puni du der- 
nier fupplice les auteurs de la Ré- 
fi>rme| maisencore dès le moment 
-qu'elle commença à la vouloir fup- 
primcc^^ 
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Tels ont été les fentimens des Au- 
4[tms, 6c comme on les appelle dans 
le Parti , des Apôtres de la Réfor-« 
me, bien éloignez en cela comme 
en tout le refte des Apôtres de J. C* 
CeJeanKnox eft encore celui donc 
le violent difcour^ anima tellement 
le peuple reformé de Perth à la fé^ 
dition qu'il en arriva des meurtres 
& des pilleties par toute la ville ^ 
que Tautorité de la Régente ne pût 
jamais appaifer» Depuis ce temps la 
révolte ne cella de s'augmenter: la 
Reine n'eut plus d'autorité, qu'au* 
tant , dit M. Burnet , qù^il plnt à fis 
peuples de dépendre défis volontéTLj ils 
fécondèrent lés defTeins de la Reine 
Elifabeth, & on fçait jpfqu'où ili 
pouflerent leur Reine Marie Stuart* 
On trouve dans THiftoire d'Ecofle, 
qu'après qu'elle eût été condamnée 
à mort, le Roy fon fils ordonna des 
Prières publiques pour elle , mais- 
tous lesMiniftres refuferent de les 
faire. Il crut que la Religion donc 
la Reine faifoit profeflîon pouvoit 
les empêcher d obeïr à Tes ordrc$ • 
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. jk drelïa lui-même cette formule de 
prière : qu'il flm à Dieu Nclaircir 

j?ar la lumière de la vérité > & lu dé^ 
livrer du péril eu elle étais. Il n'y çiic 
qu'un feul Miniftre qui obeïc , à la 
referve de ceux qui écoienctomë- 
ftîques du Roy : les autres aimecent 
mieux ne prier pas pour la conver- 
Cion de leur Reine , que de deman- 
der à Dieu qu^il la délivrât du der- 
nier fupplice auquel ils la voyoient 
condamnéei. 

Us ne furent pas plus tranquilles 
(bus le Roy Jacques Ton fils qui crut 
£tre écliape des mains de fes enne- 
mis plutôt que de fes fu)ets > lors 
que Tordre de la fucoêiSon Tappélla 
JelaCouronne d'Ecofleàcelle d'An* 
gleterre. Tout le monde fçait ce 
qu'il dit des Puritains ou Pre(byte« 
riens » & de leurs maximes tàâjoars 
ennemies de la Royauté. Enfin il eut 

. €f û trouver la paix dans fon hou- 

- veau Royaume d'Angleterre, s'il n'y 
eât pas trouvé cette fede , & le mê- 
me efprit que Jean Knox & Buca- 
nan a^voient infpiré aux EcoITois» 
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liais enfin les Puritains q'ai en é. 
toient pleins ont dominé en Angle* 
terre comme en EcofTe, & ils ont 
fait foufïxir au fils & au petit*filsde 
ce Roy ce qu'on fçait & ce qu'on 
voit.L* Angleterre a oublié ce qu'elle 
avoit coniervé de meilleur del'an-o 
cienne Religion , & il a fallu , corn- J^^W^* 
menons L'avons montré ailleurs^que * ^'■•^ 
la doârine de l'inviolable Majefté 
des Rois cédât au Puritanifme. Tou- , 

tes les conjurations que nous avons 
vu s'élever en Angleterre contre les 
Rais 8c la Royauté^ ont été notoi* 
rement entreprifes par des gens de 
ce Parti. Le même Parti a renou- 
velle de nos loues Taflâffinat du Car- 
dinal Betbn en la perfonne d'un de 
fes fuccefleurs Archevêque de S. An*- 
dré, & Primat d'EcoflTe comme liii« 
Les proclamations du meurtrier 8c p-. .^j^^ jg 
celles des autres Fanatiques comve jg^j^i^ftfrii^ 
lesRois & l'Etat n'ont point eu d'au- " 
très fondemens que ceux que Jean 
Knox & Bucanan ont établis en Ecofi . 
fe contre les Rois 8c contre ceux qui 

en ibûtenoient Tautorité ; & touj;. 

N ii> 



le 



ce qu'ont fait ces Fanatiques plu^ 
|ue les autres > a été de prêchet 
ut les toits ^ ce que les autres fe di*« 
ibient mutuellement à l'oreille. Tel^ 
«nt été , encore un coup , les fruits 
« de la Réforme & de la prédication 
de Jean Knox 8c desCalyiniftes: & 
M. Burnet qui les imite a donné lieo 
à cette addition de THiftoire des 
Variations de la Réforme* 
XLt. Afin de remonter à Iafouree,il' 

/^'ÏIa ^^^^ ^"^^ '"^'î'^'^ '-^^^^^ ' *^ malgré 
nage \ & '^^ vaines défaites de Monfieur BaC* 

i^Tt convainc nage faire voir Tefprit de revoici 

Luther & dans TAllemagne Proteftante* Cetttf 

ies Proie, difp^te ira plus vite, parce qu'il y 

flans à Al* * . j r . • j> i. j -t ^ 

iemagne ^ moms de Faits : mais d abord u y 
d'avoir fri- en a un abfolument décifif coatre 
cbi la re- Luther dans fes thefes de i j40. tou- 
'^oUexrhû' jgg pleines de fedition & de fureur » 

jesûffreujes ^ , i r 

t^e Luther. ^^^^^ ^^ 1^ P^^^ voir par la um- 
iuth.T.i.p.plc leâure. M. Bafnage excufe Lu- 
407 sieid. ther endifant qu'il y éuhlii l'ob^/^ 
Tni /^'^ fi»(^ ^ ^^ MagiflrM , lors mime 
Bajn\ r /. ?**'' pcrfecHte , & qu'il y 4 dxcidii 
x.^.thlyi. quon devait abandonner tontes Aofet 
h i^* flmot qne de Iny refifier. Je l'avoiie : 
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î^âîs ceMîniftrc-ne connoic gticres 

Thumear de Luther y qui après a^ôir 

dit 'quelques veniez pendant qu'il . 

eft un peu de fcns raiHs, entre tout 

à coup en fes furies atfffi*tôt qu^il 

nomme le Pape , & ne Te pouedc 

plus. C'eft pourquoi à ces belles 

thefes où il avoit iî bien établi Tan^ 

torité du Magiftrat , il ajoute celles** 

ci , dont la furent èft fans exetn|>Ie« 

^ le Pape efl mt loHf garou foffidfl^^i^^^ 

du malin efprit :'que tous les villages ^J^^ 

& toutes les villes doivent s^attret^er 

t&ntre luy: qu*il ne fmit 4itendre taiéi^ 

torité» ni déjuge ni de Concile^ ni Je 

foncier du Juge €^ui. de f endroit de le 

tuer : que fi ce Juge^ ou les Patfans 

fine tuez, eux-mêmes dans le tumulte 

•par ceux, qui pourfkivent ce monfire , 

ils ri ont que ce qu'ils méritent: on m 

leur a fait aucun ,tort ; nihil injurija 

mis illatum efl ': ne voila pas lé Juge 

ou le Magiftrat bien en fureté fous 

Tautorité de- Luther V -iUpourfuic^ 

au il ne faut point fe mettre en peine 

fi le Pape efl fiiutenu pat les Princes , 

par Us Reis$ par fes Ce far s mêmes fx 

Nun 



^ ^m combat fins fm voleur eji déchB 
de U milice 41^ bien que dufalue iter^ 
nel .- & fue ni 1er Princes ^ ni tes^Rois ^ 
ni les Cejkrs ne fc pmvent pas de cette 
hi > fous prétexte qu'ilsfim défenfewn^ \ 
de l'Eglife » farce qu*ils font tenus etê 
fçavoir ce que cefi que FEglife. Mon* 

'Baffle ibtj ^^^^ Bafnage pafTe tout cela , & ntt 
f. fo'^, * iCrainc pas d'aSurer que Luther n'au 
laque que Ç autorité ufurpie & tjram 
iU nique des Papes y fans feulemefîc dait 

gner remarquer qu'il n'attaque pas 
moins yiolemmenc , non-feulement 
Jes Juges §c les Magiftrats , mais 
i^ncore & nommément les Rois Se 
les Princes » 8c même les Empe« 
feurs qui le foûtiennent : qu'il les 
dégrade de la milice : qu'il les mec 
au rang des bandis qui combattent 
fous un Chef de voleurs , 6c qu'il 
abandonne leur vie au premiçr ve- 
Ha, Ce n'eft pas là feulement per- 
mettre de prendre les armes pour 
fe défendre des perfecuteurs : c'eft 
ouvertement fe rendre aggredèurs^ 
& contre le Pape & contre les Rois 
qui défeodroAt de le tuer, Ôc oane 



peut pas poufler la révolte à un plus 
grand excès. Le Chef des Réforma. . 
teurs a introduit ces maximes» 

Ces tliefes foutenuës d abord' en ^I*!^ 
1540, furent jugées, dignes par Lu- ^'* g»^rrA 
ther d'être renouvellées en t^^s^/^smaZ 
quelques moi5 avant la mort ^ icce de :^ l'Biec-^ 
Cygne mélodieux ( car c'çft j^uÇi tcur de"^ ax$ 
qaon prétend que le Prophète J^an ^ '^ ^'^^ 
Hus a nommé Luther ) repcca cette ^^^^^^^^^ 
cbanfoo en mourant. Elle fut fuivie iii,Btf/w^^é^ 
des guerres civiles de Jean Frideric &c(mdam^ 
Elefteur de Saxe ,. Se de Philippe ^'^ P^/ 
Landgrave de Hcfle contre TEmpe- 'Z^'Z^ 
leor px)ur loutenir la ligue de Smal- toute CAU 
Cald» M. Bafnage. fait femblant de lemagne^ 
me vouloir prendre par vncs^ ^10^ sieidjib^ 
près paroles , à caufe de ce que YaiXFi. 
dit que l'Empereur témoignoit que^^^Wi/^H 
cen'étoitpas pour la Religion qu'il 
prenoit les armes. C'étoit donc, dit 
M. Bafnage , une guerre politique. Il 'Bafn.ibitU 
raifonne mal : pour fçavoir lefenti- ^^** 
ment des Protcftans , il ne s'agit pas 
de remarquer ce que difoit Charles 
V. mais ce que difoient les Protef^ 
uns eux-mêmes. Or j*ai fait voir ^ - 



Sie$Jan. & il eft confiant pac leur Manifeftâ^^ 
VIII ^'^ & par Sleidan qui le rappocce , qu'ils 
*^ ' s'autorifoient du prétexte de la Re- 
ligion & deTEvangilô que TEoipe- 
reur, difoient-iU , attaquoit en leurs 
perfonnes , mêlant par tout TAnce* 
Chrifl: Romain )Con>me lescbefesde 
Luther Se tous Tes autres difcours lu 
leurapprenoient :c'écoit donc dans 
Tefprit des Proteftans une guerre de 
Religion, & on pouvoir fé révolter 
par ce principe. 
ifoW. sojé M. Bafnage en convient ; mais il 
croit fauver la Réfornie , en difant 
qu'outre le motif de /a Religion , les 
Princes alleguoient encore les rai- 
fons d'Etat. Il raifonne niai encore 
^ un coup. Car il fuffit pour ce que je 
veux, fans nier les autres prétextes, 
que la Religion en ait été l'un, & 
même le principal , pUifgue c'étoit 
celui-là qui failbit le fondement de 
la ligue , 8c^ dont les arides rebelles 
étoient le plus émues. 
^id. SOI. Le raifonnement du Miniftre a un 
&JMV. pç^ piyg d'apparence lors qu'il dit 
. que les Princes d'Allemagne lont 4cs 
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Souverains ; . d*oÂ il conclut qu'ils 
peuvent legitimeraent faire la guer* ' 
re à TEmpereur, Néanmoins il fe 
trompe encore ^ & fans entrer dans 
là dilcufldon des droits derfimpire^ 
'idont il parle tres-ignoramçnt au0t 
^ienque du droit des vafïàux •, Slei- 
dan dit exprefISmenc en cette occa- 
fion 3 comme il a été remarqué dans 
rhîftoire des Variations , que le Duc ^{li^* 
•de Saxe , le plus confcicntieux des yiiL^v^ 
Pxoteilan^ , ne vouloit pas qne Char-' 
les V. fîit trsiu A'Eînperenr dans le 
manifefte ^ farce qHomrement on ne 
foHrroiê fas Ini faire la gnerre leghU 
mement ; alioqui cum eo belligerari 
non licere. M. Bafnage pafle cet en^ 
4roit , félon fa coutume , parce qu'il 
eft décisif & fans réplique. Il e(i: 
vrai que le Landgrave n'eut point 
ce fcrupule : mais c'eft qu'il n'avoit 
pas la confcience (1 délicate, témoin 
ion intempérance & ce qui eft*pis 
fa polygamie qui fait la honte de la 
Réforme. 41 eft vrai encore que le 
Duc de Saxe entreprit la guerre j en- 
fuite du bel expédient dont on con-^ 



^ 
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Sletd. 1H4, vînt de ne traiter pas Charles V. com^ 
Var.ibid^ me Empereur 5 mais comme fi Pwtanà 
foHY Empereur. Mais tattt cela fert 
à^ confirmer ce que j'ai établi par tout 
que la Réforme eft toujours forcée 
par la vérité à reconnoître ce qui 
eft dû aux PuifTances fouveraines , 
Se en mêm« tômps toujours prêtd 
à éluder cette obligation par de 
vains prétextes. M. Bafnage n'a donc 
qu^à le taire , & il le fait : mais il 
faudroit donc renoncer à 4a défen- 
fe d'une caufe qiii ne fe peut foû- 
tenir que par de telles diffimula- 
tions* 

Il diflîmule encore ctf qui eft 
conftant'que ces Princes profcrits 
par TEmpereur comme de rebella 
vafTaux furent contraints d^acquie(^ 
cer à la fentence ; que le Duc en 
perdit fon Eledorat & la plus granw 
de partie de fon domaine 5 que TEm^ 
percur donna Tun & l'autre j que 
cette fentence tint & tient encore j 
en un mot qu'il punit ces Princes 
. comme des rebelles ,& les tîntcom^ 

me. prifonniers nou- feulement dt 
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guerre , mais encore d'Etat : fans 
que rAllemagne réclamât , ni que 
les autres Princes fi(Ient autre chofe 
que de trés-humbles fupplications ôc 
des offices rcfpeâueux envers TEm- mj.p. çôt^ 
pereur^ M. Bafnage foûtient indé« 
nnimei»¥ que les Princes d'Allema- 
gne lorfi qu'ils font la guerre à i'Em- 
pereur ne d.emandent ni grâce ni 
pardon» Ceux«.ci le demandèrent foo- 
venc & avec autant de foûmiflion 
que le fon£ des fujets rebelles > 
& jurèrent à l'Empereur une fidèle 
obeïflanœ comme une chofe qui lui 
jétoit duc. Tout cela, dis-je , eft 
£otiftantpar l'autorité de Sleidan Se suiiw 
de toutes les hiftoires. ce qui mon- ^^IL 
tre dans cette occafion, quoi qu'en xtx icx 
dife M, Bafnage » une rébellion ma* xxiV. ^ 
nffeft'e,pendànr qu'il eft certain d'ail- 
leurs que là Religion en fut le motif: 
qui eft tout ce que j'avois à prou* 
ver. 

Dans ce temps , aptes ^ défaite XLIII. ; 
de l'Eleûeur & du Landgrave, ar- ^^^''^^^^^ 
riva la fameufe guerre de ceux de ^^ j^a^i^-i. 
Magdebourg , & le long fie^e que èourg^ 
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fontJitaorh' clatoit maintenant contre fesanden«^ 
fées par Lu-- ^gs maximes qnUl était permis de 
^^^^ UnUon f"*^^ ^/^/,%/<ej four fe défendre centre 

m^m^ ^^ i-'-E MPEREUR & contre tout atare 
même. , r - t 

w^ ^«* Urott lafHerre en son nom, 

j^ j^^ Cr que non Jeulement le dro$t , mats 

. f ,*-»ii ^«^^''^ /^ neceffué ^r la consciek- 

niu' ^^ met tôt t les armes en ma%n aux 
Trotefians. J'avois à prouver deux 
çhofes : l'une que Luther fit cette 
déclaration après avoir été expcef- 
fémetit confulcé fur la matière : je 

%U\i^ ibid. I^ prouve par Sleidan qui rapporte 
la confulcation des Theolo^ens & 
Jurifconfultes où il adifta^ & où il 
donna Ton avis tel qu'oncle vient de 
rapporter : l'autre que le même Liim 
ther mit fon fentimentpar écrit, & 
que cet écrit de Luther répandu dans 
toute r Allemagne, fut comme le fin de 
tocfin pour exciter toutes les villes k 
fdne des ligues ; ccfont les pr optes 
termes de Melànélon dans une lettre 
de confiance qu'il édrit à fan ami 
Camerarius : & le fait que je rap- 
porte eft inconteftable par te^t^knoi* 
l^aage coaftanc de ces deux autrôrs, 

Ajoûcoitf 
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Ajoutons que Melandon même, 
quelque horreur qu'il eue toujours 
eu des guerres civiles ^ confendc 
à cet écrie. Car après avoir enfei- 
gnc ^œ tms Us gtm de bien Je-- 1;4. pf^ 
voient s*Qfp9fer i ces lignes j après epifi. S^, 
s'être glorifié de les ^voir dijfipées "o* »"• 
tannée inufécravani ^ comme il a 
été démontré dan^l'hiftoirc des Va- f^<rr. IV. u 
xiations par fes propres termes : à la '^•5*»3î^ 
fin il s'y iafile a^Il^r ^ quoi qu'en 
tremblant & comme malgré lui. 
J(f ne crci f4s , dit- il , qu'il faille îbiJ^efifi* 
iflamèr les précautions dt nos gens : ^^ **^ 
f[ peut y avoir de Jufles raifins de 
faire la guerre ; Luther a écrit trés^ 
modérément , & on a bien eu de la 
peine à lui arracher fin écrit : je crei 
4jiue voies voyez, bien » mon cher Came^ 
rarius > epte nous n avons point de tort. 
Tout le refte qu'on peut voir dans 
Pbiftoîre des Variations cft de mê- 
me ftile. Ainfî quoi qu'ils eufTenC 
peine à appaifer leur confcience » 
Luther ic Melanâon même fran* 
chirentlepas : toutes les villes fui- 
jïitnt , 9c U Réforme fc foûlcva 

O . 
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contre J'Epripereiir par maxime. 
XLVI. M* Bafnage m'objeûe que lepaf. 

Tffificatîonr ^(? Melanaon que je cite efl fol-- 
d un pacage-'., 9, ,^, ^ r^ , ■ r -^ 

de MilauJ^fi^ ' Melaniion fe plaint , pourluit- 

ton 9 ob'^ec^ il , quon a publié cet écrit dans toti-* 
tie temera'h te f Allemagne après l'avoir trmqué : 
rement par j^^ ^ Me aux efface ce met qui di^ 
^^^^ y^ preuve : car on fçatt bten qu^ 
* récril le plus pacifique & le plus ju- 

jÊoi^* rf/Vr#>i<Ar /^^«/y^rv^ir^ de mauvais effets 
quand il eji tronque. Voyons fi ce 
mot ôté , afFoiblit ma preuve \ oa 
même s'il fert quelque chofe à la 
matière. Je ne cherchois pas dans 
Melanâon le fentiment de Luther : 
il n'en parle qu'obfcurement à un 
ami qui fçavoit le fait d'ailleurs. 
C'eft de Sleidan que nous l'appre- 
nons , & ce fentiment de Luther é« 
toit en termes formels de permettre 
de fe liguer pour prendre les armes 
même contre l* Empereur. On en a vu 
Je padkge qui ne fouifre aucune re-^ 
plique : auffî M. Bafnage n'y en 
liait-il pas. De cette forte ma preu* 
Te eft complète : la doftrine «le 
JLutber eft claire^ ic nous a'aycoi» 
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1)e/bin de Melanâon qae pour eti 
apprendre les mauvais effets. Il nous 
les découvre en crois mots lors qull 
fe plaine que rJcrit donna le pgnkl 
a tomes les villes postr feimer des li^ 
gués : ces lieues qu'il fe gloriâoic* 
d*étvcir difflpees : ces ligues que les 
gens de bien dévoient tant hasr. Les 
lignes écoienc donc comprifes dans 
cet écrit de Luther , & les lieues 
contre TËmpereur , puifque c'etoit 
celles dont il s'agiflbit.« ôc pour 
lefqnelles on écoit ademblé ; Técric 
n'étoit pas tronqué à céif égard , 8c 
c'eft aflèz. Qu'on en ait iî vous vou^ 
lez retranché les preuves dont La- 
ther foâtenoit fa décifion , ou quer 
"Melanâon fe plaigne qu'on là laiflb 
trop feiche 6c ftop crue en lui ôcant^ 
les belles couleurs dont fa douce Se 
artificieufe éloquence Tavoit peut- 
être parée : quoi qu'il en foit , le 
fait eft confiant , & le mot que 
l'ai- omis ou* par oubli , ou comme 
inutile 3 Tétoit en eiièt. Mais en-* 
lin rétabiifTons ce mot oublié , & 

M. Bainage le fpulwtc : ^el «yui^ 

QiJ 



aatn. 

rsafnagt 
iui^mtme 

-quifaljffii 
MtUaÎBon 
dans cette 

tien» 
MafiuiiitU' 
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tage en efpere-t-il ? fi cet écrit trwt» 
que qui foulevoic toutes les villes 
cancre l'Empereur déplaifoîc à Lu- 
ther^ que ne le défavouoit-ii \ fi la 
fierté de Luther rtt lui permetcoic 
-pas un tel défaveu > où étoic la mo-- 
» deratiôn dont Melanâon fe fai(bic 
honneur \ étoit-ce afTez de fe plaixi» 
dre à l'oreille d'un anii d'un écrit 
tronqué pendant qu'it couroit toute 
rAllemagne ^ & y foulevoit tour- 
tes les villes ? mais: ni Luther ni 
Melanâon même ne le défavoiient, 
& malgré' toutes les chicanes de 
M. Bafnage ma preuve fubfiftedans 
toute fa force , & la Réforme eft 
convaincue parce £eul écrit d'avoir 
paffé la rébellion* en dogme^ 

Le Miniftre revieht à l'a charge » 
& il fait dire h Melanâon que Lt^ 
ther nt fut poim cm fuite fwr U tigtie. 
Mais à ce coup c'eft lui qui tronque » 
ic d'une manière qui change le &ns*. 
Meknâon ne dit pas* au lieu qu'il 
cite , c'efl>ili. dire daiis la lettre CXI». 
que Luther ne fut pas coAÂiltéiiir U^ 
Jr^goe : Yoici fei^ mots : ferfinm 



3it-il ^ ne mus conjulte maintenant ni ^^LlV. tf' 
lAuher ni moi fur les lignes. Xi ne nie ""• 
pas qu'ils n'ay^nr été confultez .• il 
dit qu'on ne les confuUeplqs tnain^ 
tenant : il avoic dit dans la Icttrç. 
précédente : on ne nom eonfitlte pins 
tant fur la qkeflion s'il efl permis de ^^^^'^^^' 
fe défendre par les armes. On les a- 
voie donc confultez y on les confuU 
toit encore ; mais plus rarement y 
& peut-eftre avec un peu de détour : 
mais toujours la conclufion étoit 
qu'on pouvoit faire des ligues^ c'eft- 
£-dire prendre les armes contre TEm^ 
pereur. * XLvm. 

Ce xï'étoitplus \k te premier fto^ La Ki ferme 
jet, ni ces beaux defleins de la Ré- « >^»^»^^ 
forme naiflànte lorfque Melanûon *** . ^^^^" 
ccnvoït au Landgrave , c eft-a-dirCç^»^l^^^^^j^ 
à Parcinteâe de toutes les ligues t d^abordita,* 
il vaut mieux périr que d'émouvoir l>l^s : itf . 
des guerres civiles , ou£itMf l'E^ ^<"'^^ ^ 
njangile^. c'eft-à-dirc la Réformé Sl£? 
far les armes i & encore : tous les gens 
de bien doivent soppofir à ces ligues. ^** ^* '^' 

On dit que Melanifton éroit foible nu jy ^n 
• • • ? • 1 3 \ *-*Oéir*ef^ 

H tipndie }. mais ^que répondre à s;« 
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Luther qui ne vouloir que fouflïer 
' pour détruire i'Ante-chrift Romain 
lans guerre, fans violence ^ en dor» 
mant à fin ai fi ^ans fin lu , .& en 
difi:oHram doucement au coin de fin 
feu ? tout cela étoit bien changé 
quand il fonnoic le tocfin contre 
TEmpereur , Se qu'il donnoit le -fi- 
gnal pour former les ligues qui 
nrent nager toute l'Allemagne dans 
le fang. 

Mais après tout, à quoi aboutie 
tout ce difcours du Miniftre ^ fi on 
%«îljj, a eu raifon de faire ces ligues com- 
me il le foûtient : pourquoi tant ex« 
Cttfer Luther demies avoir approu- 
vées ? n'oferoit-ôn approuver une 
bonne aâion ^ ou bien eft-ce malgré 
qu'on en ait , qu'on fent en fa con« 
uience que Taâion n'eft pas bonnes 
& que la Réforme qui la défend le 
mieux qu'elle peut ^ ne laiâc pas dans 

- le fond d'en avoir h«nte \ 
_3aiX II uc I2Q ^ç^ q^*^ jj|.g un jjipj 

des Vit^^ ^"^ ^^^ guerres des Païfans révoltez, 
Miens a m ^ fur celles des Anabaptiftes qui fe 
an d*aun% mêlèrent dans ces troubles* Le mit 



•' 



nîftre s*cchaufFe beaucoup fur cette *«''' ^ ^^ 
matière, & fe donné une peine ex. 'xfV" 'f* 
rreme popr prouver , que Luther ^^^^jfy^^j. 
û a poii>cfoule vc ces Païfans ; qu*au M.liafnagê 
contraire il a improuvé leur rebcl-/''<'«'v^''^^- 
lioni qu^I a défendu l'autorité duJ;^«^'J«^f 
Magiftrat légitime, même dans fou/^^g^^j^^ 
livre de la liberté Chrétienne , & ^ijfimiUc 1$ 
ailleurs , jufqu à foutenir qu'il n'eft refie. 
'pas permis de lui réfifter lors même 
qu'il eft in jufte & perfecuteur ; qu'M 
a toujours déteilélesAnabaptiftesfic 
leurs faufles prophéties qu'il a trai-* 
tees de folles viuons ; qu'il a €om«» -. 
battu de tout fon pouvoir Muncer, 
Pfifer & ics autres fedufteurs de 
cette fedke : il employé un long dif- 
cours à cette preuve : en un mot il 
^^ heureux à prouver ce que per- 
fonne ne lui contefte. Il a voulu avoir 
^c plaifîr de me reprocher deux & 
crois fois hardiment mes calomnies / 
mais c'a étéen me faifant dire ce que 
je ne dis pas , & en laillant fans re« 
plique ce que je dis* 

Et d'abord pour ce qui regarde 
iw Anabaptiftes , pourquoi s'éten- 
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Bafn.4f9. dre à prourer que Luther les à dé- 
^ tefte2,& soppofa^vec chaleur à 
leurs viftons^ je lefçavois bien , Se 
V^r. ibid% je lai marqué en plus d'un endroit 
de THiftoire des Variations. Coxn« 
ment iuther n'auroh il pas» rejette 
ti^\^*^*^ Muncer & les fiens qui Je trairoient 
• *^* de fécond Pape & de fécond Antc- 
chrift , autant à craindre oue le pre«< 
mier contre lequel il fe loulevoic l 
j ai reconnu toutes ces chofes ^ & je 
PVn //t^.i/r^'^i P^ I^îflfc four cela d appellcr 
MU les Anahaptiftes un rejcttm de la dih 

' Urine de Luther r non en difant ^u'il 
au approuvé leurs fentimens , à 
quoi je n'ai pas feulement fongé, 
mais parce qu'encore qu'il les im« 
#/rf. prouvât , il étoit vrai néanmoins 
que Us Anâbaptifits ne sUment f$r^ 
mez. qu'en foujfant à bmfis tnsxi' 
mes. 

C'cft ce qu'ils falloit attaquer: 
mais on n^ofe.^ Gàt qui ne fçait que 
lesAnabaptiftes n ont condamné Je 
Baptême des petits enfans ,. & k 
Baptême fans immerfion ^u'çn pouf- 
6nt à bout cette maxime de Ijsn 

thcr^ 
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tfeer, que toute vérité révélée de 
Dieu eft écrite, 8c qu'en matière île 
dogmes les traditions les plut an^ ^ 
tiennes ne font rien fans TEcriture^ 
Difons plus : Luther a reproché aux 
Anabaptiftes de s*être fait Pafieurs 
fans miffion : il s'eft bien déclaré ^^^^^^^^ 
Evangelifte par lui-même , & il n'a i^ 
fait non plus de miracle pour auto- 
rifer fa miffion extraordinaire , que 
les Anabaptiftes à qui il en deman- 
doit.* Si Muncer & fes difciples fe^W^»*^ 
font faits Prophètes fans infpi ration, 
c'efl: en imitant Luther qui a pris le 
même ton fans ordre , & on n*a qu*à 
lirejes Variations pour voir qu'il ^*^^*J^ 
eft le prenûft des fanât iques, 

M. Bafnage me fait dire qUe Lu- £^ 
ther n*éim pas innocent des rroub/es si M. Baf^ 
de l'^lUïMgne. Dé|a , ce n'étoit w^|« à raï^ 
pas dire qu'il les eût direàement -^'^ f ' ^^C 
excitez : mais j ai dit encore quel- Cj^^teurdej^ 
que chofe de moins : voici mes pa- Variations 
rôles : en ne croyoh pas Lmher in- ^^a'voir ài$ 
nocent des troubles 4e l'Allemagne A\ ^^ ^^. ^^ 
falloir me faire jufticeen reconnoif- ^[uthlj^^^ 
fant que je ménageois les termes untiesuam 

P 
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UiS de l" AI-' envers Luther comme envers les 
lemaffte, & ^^^^^5 ^ g^ que je prenois garde à ne 

Ihr^de^^elx ^^^^ c*trèt* Car , au refte, on croyoiË 

desAnabap' fi peu Luther innocent de ces trou^ 

,tifief&d€s blés', je veux dire de ceux dcsPaï- 

Fajfans re- [^^^ révoltez comme de ceux des 

j^^^oy, Anabapciftes , que l'Emperear en fit 

. le reproche aux Proteftans en pleine 

Vétt* U» V» Dîete y leur difant que fi on avait obet 

au Décret de Formes oli le Lutheranijine 

Sieid.libm étoit profirrit du commun conjèmement 

^* de tous les Etats de l'Empire , on rian^ 

r^r^hif* ^^i^ p^^ ^jj^ i^^ malheurs dont CAIU* 

magne avoit été affligée , parmi lefm 
quels il met toit au premier rang la 
révolte des Patfans & lafeEle des Ana^- 
baptifies. Ceft ce que faconte Slci- 
dan que* )'ai pris à garand de cette 
tteUUyiU plaince. M. BafnaM eft fî fubtil qu'il 
Fkr# ne veut pas que Charles V. ait char- 

gé Luther des defordres qu'il impu- 
Ë^ndbidm iQÎi j^Q Lutheranifme. Mcnfieur de 
Meaux , dit - il , ajoute du fien que 
ItL^ Luther fut chargé particulièrement de 
ce crime dans Caccufiition de l'Empe^^ 
reur j ce qui nefl pas : &c fur cela 
iU'éccic: iÇ^.'// permis d'ajouter & 



V 



VIS Variations, &c i^f 
de retrancher ainfi 4 Ihifioire ? fând 
doute ^ lors qu'on trouve dans Thif^ 
toire les malheurs attribuez au Lu« 
' theranifme, il fera toujours permît 
d'ajouter que c'eft à Luther qu'il 
s'en faut orendre. Q^oi qu'en dife 
M. Bafnag^ , le^Proicftans répondi-* 
rcût mal à ce reproche de rÈmpe- 
reur lors qu'ils fe vantèrent ^avoif 
condamné & puni les Anabaptiftes m 
comme ils firent les Païfans révol- 
tez 'y -car l'Empereur ne les accufoit 
pas d* avoir trempi dans leur révolte , 'Bafn, ibisté 
comme le veut notre Miniftre , mais 
d'y avoir doiinc lieu en rejettant le 
Décret de Vormes , & en foûtenant 
Lufhér & fa doftrine que l'Empire 
avoit profcrite : les effets parloient 
plus que les paroles : l'Empire croit - 
tranquille avant Luther : depuis lui 
on ne vit que troubles fanglans , que 
iUvifions irrémédiables. Les Païfans 
qui menaçoient toute T Allemagne 
étoient fes difciples : & ne cejfoient ^^^.^ ^^ 
de le reclamer. Le fait eft confiant yar. n^j^ 
par Sleidan. Ces Anabaptiftes étoicnt ij. 
foj:ii$ de fon fein , puifqu'ils s'6- 
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toienc élevez en foûtenant fes ma- 
ximes & en faivant Tes exemples : 
qu'y ayoic41 à repondre , & que ré- 
pondront encore aujourd'hui lesPro- 
* teftans ? 
U*" . Diront-ils que Luther reprimoic 
U*b^^tn^^ les rebelles par fes écrits en leur di- 
véànd^'excu'^^^^^^ /)/>« defenioit U /édition ? on 
fer Luther ne peut pas mç reprocher de l'avoir 
dans le diflimulé dans Thiftoire des Varia-^ 
^?*^'^'^'^uons , puifque j'ai expreffemcnt rap- 
tw^» ^ porté ces paroles deLuther^ Mais j'ai 
fuju IL Qê eu raifon d'ajouter en mênje temps 
^91 4H commencement de la /édition 
iMi Hr , il avoit amant fiate que refrimé les iW* 
/ansfinlevez^ : c'cft-à-dire en les répri- 
mant d'un coté ^ qu'il les incitoit de 
l'autre ^ tant il écrivoit fans mefure. 
£UidJkid^ Eft-ce bien reprimer une populace 
^^^^*'^- armée & farieufe que d'écrise publi- 
que ment qu'on exerpoif/kr eUe une tf^ 
tannie qnelle ne pouvoit ni ne vonloià^ 
ni ne devoit plus fiuffrir ? après ce- 
la» prêchez la foûmiffion à des gens 
que vous voyez en cet état, ils n'é- 
coutent que leur palGon & i'area 
4ue vous leur faites qiiils m pw* 
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"iitnt ni ne doivent fasfiuffrir davan-' 
tagî les maux qu'ils endurent. Mais 
Xutfaer pafle plus avant , puifqu'a- 
près avoir écrit feparément aux Sei- 
gneurs & à leurs fujets rebelles ; 
dans un écrit qu'il adrelToitaux uns 
&aux autres , ri leur crtoit r qu'ils 
a voient ti>rt tous deux , & que s^ ils ne siéid»ibHk 
pùfiient lesnrmes ih fefoitnt tons dam* v4r, Wià% 
»^;:. 'Parler en cette forte , ûon 
pSis aux fujets rebelles ieulement 
comme il faCloit ; mais aux fujets & 
aux Seigneurs indifFeremment , à 
ceux dont les armes étoient legiti. 
mes i Se à ceux dont elles étoient 
fediticùfes : c'eft vifiblement enfler 
le cœur des derniers , & aflfoiblir 
le droit des autres. Bien plus : c'eft 
donner lieu aux rebelles de dire : 
nous dôfà^merons quand nous ver- 
rons nos Maîtres defarmez : c'eft«à- 
dire qu'ils ne defarmeront jamais :à 
plus forte raifon les Princes & le* 
Seigneurs ne defarmeront pas les pre- 
miers* Ainfi cet avis bizarre de Lu« 
ther étoit propre à faire qu'on fe re* 
gardât l'un l'autre , Se que loin d« 

• Piij • 
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délarmer on en vinft aux mains ^ ce 
qui en efFec arriva bien - tôt après. 
Qui ne voit donc qu'il falloic tenir 
un 4Utre langage , & en ordonnant 
. aux uns de pofer les armes, avertir 
les autres d*en ûfer avec clémence ^ 
même après la viAoire } Mais Lu* 
ther ne Içavoic parler qne d'une ma- 
. - tiiere outrée : après avoir flaté ces 
. mal-heureux jufqu'à dire les chofe9 

^^^''^\f.¥' que nous venons d'entendre, il con* 
'^^^' ' ^ * cluc à les paflfer tous dans le combat 
au fil de répée , même ceux qui ém^ 
ront été emraintz, fécr farec dsns du 
mSliojjs fedètiiHfes i encore, qu'ib ten» 
ilent les mains ou le col a^z vic* 
torieux. On en po&rra voir davan- 
tage dans l'hiftoire des Variations ; 
il y falloir répondre ou fe taire, & 
* ne fe. perfuader pas que Luther eût 
iatisfaic à tous fes devoirs en parlant 
en gênerai contre la révolte. Mais 
encore d'où lui venoient des mouve- 
siens fi ir réguliers \ fi ce n'eft qu'on 
hoâimè eny vré du pouvoir qu'il croie 
avoir for la multitude , fait paroi« 
4tre par tout Tes excez , pu. pour 
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tnicux dire qu'un homme qui fe croie 
prophète , fans que le bon efprit du 
Seigneur foie tombé fur lui » s'imagi» 
ne qu'à fa parole les bataillons ne- 
riflez baifleront les armes ^& que 
tous, grands & 'petits feront atter- 
rez, lïl,^ 

Pour ce qui regarde le Livre de ^îj^!?^^^*, 
la liberté Chrétienne, je rcconnois.f^^^^'^J; 
d'avoir écrit cfuon pre fendait que ce LutUrdeU 
livre n avait J>^s feu contribue 4 in/^ libertinrh 
firer la rébellion à la papulace. M. ''^''^» 
Bafnage s'tn offenfe & entreprend V*'»!*»^ 
de prouver que Luther y a bien par- ^^P^^h 
le de l'autorité des Magiftrats. Loin ^^^' 
de le diflimuler )'ai remar jjué en ter- 
mes exprès , qu'en parlant indiftinc« 
tement en plufieurs endroits de fon 
livre contre les Le^ijlatewrs & les iM 
loix , il s* en fauvoit en difam qu'il 
if entendait point parler des MagiJ»- 
trats ni des loix civiles» Mais ce- 
pendant dans le fait deux chofes 
font bien avérées , tant par les de* sied* lik^ 
mandes des rebelles que par Sleidaa Y* 
qui les rapporte : Tune que ces maU 
heureux , entêtes de la liberté Chrt^ 

' TX • • • • 
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tUtfne que Luther leur avoit tahf 
prcchée , fe plaignoient quM les 
iraitûit de fcrfs » quoi que tous ît$ 
Chrétiens fiient affranchis par le Sang 
eU J. C. Il t!k bien cûn flanc qu'ils 
appelloicnt fervitttdes y beaucoup de 
' ' droits légitimes des Seigneurs , ic 
quoi qu'il en foie 3 c*cftoic pour foà- 
tenir cette liberté Chrétienne qu'ib 
prenoient les arme9. Il n'en faudroit 
pas davantage pour faire voir conf- 
inent ils prenoient ces belles propo- 
fitions de Luther : Là. Chrétien ^ 
]i%%. Wï-f/w de tm ; U Chrétien fefifih 
* jet à aucun homme : le drretien efl 
fujet a tout homme. On voie affex 
ÏCÈ idées* que de tels difcpurs met-» 
Itenc naturellement dans les efprits* 
Ce n*eft rien moins que Tégalité de$ 
conditions , c'efl:- à-dire la confufion 
de tout le genre humain. Qand a- 
près on veut adoucir par des expfi- 
* cations ces paradoxes hardis ^'le coup 
eft frapé , & les efprf ts qu'on a pouU 
fez da^is des excez n'en reviennent 
pas à votre gré. M. Bafnage excufe 
ces propofîtions en difant que félon 
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Luchec le Chrétien Jèion l'âme » efi 
libre ^ & ne défend de ferfonne , métis 
quÀ l'égard dn corps & de fis atlions 
il efi fiijet À tout le monde. Tout ce- 
la eft faux à la rigueur ^ car ni tout 
homme n'tft fujec à tout homme fé- 
lon le corps 5 puifqu'il y a des Sei- 
gneurs & des Souverains fur le corps 
defquels les fujets ne peuvent atten* 
ter fans crime en quelque cas qu« 
ce foit : ni rindôpendan.ce de Tamb 
n*eft fi abfoluë qu'il ne foit vrai en 
mêine temps ^ que toute ame doive 
jetrefiwnifi aux Pmjfances fiêperienres» Kom^ XïBy 
& à leurs commandemens jufqu'au 
point d'en être Jiée même dans U 
.€0/tJ^ience , [don ùàniVâul Ce n'eft 
donc point enfeigner , mais tromper 
les'' hommes que de leur tenir ea 
cette forte de vagues difcours , & * 
on peut juger de ce qu'operoient ces 
propofitions toutes crues conpme Lu- 
ther les avançoit , puifqu'eiles font 
encore fi irregulieres avec les excufes 
& les adoucilTemens de M. Baf-« 
nage. 
Mais le livre de la liberté Chrêr 
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tienne produifît encore un autre eL 
fet pernicieux. li infpiroit tant de 
haine contre tout TOrdreEcclefiafti- 
que 3 & même contre les Prélats 
qui croient en même temps Souve- 
rains » qu'on croyoit rendre fervicçà 
Dieu lors qu'on en fecouoit le joug 
qu'on appelloit tyrannique : Terreur 
.pafToit aifcment de l'un à l'autre: 
je veux dire comme il a été remai- 
\ que dans l'hiftoire des Variations , 

IW. XI, ^ue miprifer les Pmjfmces fomenHes pur 
la Majeflé de U Religion 9 étoit m 
moyen d*aff6iblir les autres. C'eft pré- 
cifement ce qui arriva d^ns la ré- 
voltes de ces Païfans: ils commen- 
cerent par. les Princes Eccleïîafti», 

Sleid. îbid, ques , comme il paroît par Sleidj^n, 
*& la révolte attaqua enfuite fans 

Var 'b'd ™^^"^^ & fans repedl tous les Sei- 

u/ ' * gneurs. C'en eft trop pour faire voir 
qu'on avoit raifon de prétendre que 
le livre de la liberté Chrétienne na^ 
voit pas peu contribué à infpirer la r^. 
hellion^ » 

LUI. ^^ puifque M. Bàfnage nous met 
ttrmgt dif- fur cette matière , il faut encore 
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^u'il voye un beau difooûrs de Lu- cours de OU 
ther. Lors que les feditieux fem- '^'^ * ^*^ , 
bloient n'en vouloir qu*anx feuls Ec- l*î!i?X''J!f 
cleuaftiques, & qu ils n avoienc me» reeftconfir» 
lue pas encore pris les armes y Lu- mê. Autre 
ther leur parloir en cette forte : Ne addition 
faites point de Jèdition : il falloir bien ^j^^^^'^Jif^ 
commencer par ce bel endroit ; C2lv prit de fedu 
lans-cela quiauroitpôlefupporter ? tion (^ de 
Mais voici comme il continue ; Bien «'ewnre 
^ite les Ecdeftafiiqties famjfent en <r''ft£T 
aident périt , je çrei oh qnils nont pyeterles 
rîen à craindre » oh .qnpi toHp cas prophéties» 
Jcur pcril ne Jera pas tel p qn'il pene^^t^^*^' 
tre dans îoHS leurs Etats y oh c^iHirenverfe 
tante leurpHiJfance. Vn bien antre péril 
les regarde^ & cefl cetni qnefaint PaUl 
ji prédit après Daniel , qui efi que leur 
tyrannie tombera fans que les hommes 
s'en mêlent 9 par l'avènement de J. C. & 
par lefiufie de Dien : c étoit là , pour- 
fuivoit-il , fin fondement : cefl pour 
çelâQJj'it NE s'estoit.j>as beau-» 
cqjL^p oppose' à ceux qui prenoicm 
les armes: car il f^avoit bien que leur 
entreprifi firoii vaine , & que fi on 
MASSACROiT quelqucs Ecclefiafliques, 
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cette BOUCHERIE ne sitenàriit fds 

ItJSQU*A TOUS. 

On voit en pafTant Tefprit de U 
Réforme dés (on commencement: 
chaque temps a fon Prophetp , & 
Luther faifoit alors ce perfonnage : 
Tout écoit alors dans Taint Paul & 
dans Daniel comme tout eft prefen- 
tement dans l'Apocalyple : for la 
foy de la prophétie , il n'y avoir 
qu'à laiflej: faire les-feditieux contre 
les Ecclefiaftiques : ils n'en tueroîent 
guère, &^Luther fe çonfoloit de 
les voir périr d'abord en fî pctif 
nombre , parce qa'il étoit alTuré 
d'une vengeance j)lus univerfellcqui 
alloit éclater d enhaut fur eux» 51 
c'eft dans cette vûë qu'il les épar- 
gne ; que deviendront-ils y helas ! 
pour peu que tarde la prophétie? 
Quoi ! le faint nom des Prophètes 
fera-t-il toujours le joiîet de la Ré- 
forme ic le prétexte de fes violen- 
ces & de fes révoltes ? Mais laiffi>os 
ces plaintes , & renfermons •qoqs 
dans celles de notre iujet. On nous 
demande quelquefois la pfeave des 
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/éditions caufées par la Réforme ôc 
poufTées dés Ton commencement 
concre les Cacholi()ues & contre les 
Prêtres jufques à la pillerie : les 
voilà poufTées jufqa'au meurtre, & 
ceft Luther, témoin non fufped:, 
qui le dépofe luy-même. On Tac- 
cufe d'y avoir du moins connivé : 
on n'a pas befoin de preuve , &c c'eft 
lui-même qui nous avoiie qu'il ne 
s'yefl opfoff que Gîiblement, fans fe 
mettre beaucoup en pcîne d'arrêter le , 
cours de U /édition armée. Il lui lai f. 
foit mafiacrer uA petit nombre d'Ec« 
elefiaftiques, Qc c'étoit aflfez qne la 
boHcheric^ ne s'étendit Pas fwr tons^ Peut- 
on nier , fous couleur de reprimer 
la feditioo a que ce ne foit là lui Iâ« 
chet la bride ? Je n'avois point rap. 
porté cet étrange dilcours de Luther 
dans rbiftoire des Variations : on 
penfe rae faire accroire que j'y exa- 
gère les excez de la Réfotme ,: on 
voit , loin d*exagerer , que je fuis 
contraint de fupprimer beaucoup de 
chofes ; & on verra dans tous les 
endroits qu'on attaquera dç cette hiii^ 
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coire qu'on a fi peu de moyens d'en 
aflFoiblir les accufations y que la Hé- 
«forme au contraire paraîtra toujours 

Elus coupable que je neraydu d'a- 
ord , à caufQ que j'étois contraint à 
donner des bornes à mon difcours» 
LtV. Cependant on ne rougit pas de 

Ee flexion m'zccuCti de mafivai/i foy , 8c même 
fur ces Vaj j^ calomnie : ces reprocKes mont 

nattons de ^ , , . ,, *...,/• r 

la Réforme. "^^ horreur ; je 1 avoue : j cens fous 

BAfn. ibii. les yeux de Dieu , & on a pu voir que 

je tâche de mefurer toutes mes paro** 

les y enforte que mes expreffions 

foient plutôt foible^ qu'outrées. S'il 

faut ufer de termes forts la force de 

/iW.too/ la vétité me les arrache. M. Bafna- 

ge m'objeâe une comradiSlion fenJSfk 

en ce qtu je veux que Luther dès Can 

lyzf. ait finlevé oh entretenu larU 

bellion des Pdifans pendant que /<i- 

Kr./iZf^ *^^^ ailleurs que jnfquk la ligue de 

p»U Smalcalde^ qui fefit hng temps après , 

il ny avait rien de plus inculqué dans 

ces écrits que cette maxime quon ne 

doit jamais prendre les armes poêtr la 

caufe de fEvM^gile. Je reconnois mes 

paroles» Ceitainement je n'avois gar« 
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de d'accufer Luther d'avoir au com- 
mencement rejette l'obeïfTance duc 
au Magiftrat Se même au Magiftrac 
perfécuteur : puifqu'au contraire j'a« 
voue que bien éloigné d'en venir 
d'abord à cet excez, il enCeigna les 
bonnes maximes : &: c'eft par où je 
le convainc d'avoir varié lorfqù'il en 
a pris decontraires. Il falloit que la 
Réforme fût confondue par elle- mê- 
me dès Ton principe y 8c que la loy 
éternelle la torçât d'abord à établir 
l'obeïflance qu'elle devoît rejetter 
dans la fuite ; le bien ne fe foûtienc 
pas chez elle : il n'y prend point 
racine , pour ainii parler , parce qu'il 
n'y a jamais toute fa force : de là 
vient auffi qu'elle fe dément dans le 
temps même qu elle dit la vérité : 
Luther fomentoit la rébellion qu'il 
fembloit vouloir éteindre -y & en un 
mot , comme on vient de voir , il 
infpiroit plus de mal qu'il n'en con- 
feilloit en effet dans ce temps-là ; 
mais dans U fuite il ne garda point 
de mefure : it;enfeigna ouvertement 
qu'on peut armer contre les Souvc* 
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rainSjfam épargner ni Rois ni Ce- 
fars. : toace l'Allemagne Proceftance 
entré dans ces fentimens : la conca^ 
gion gagne VEcofCe &!' Angleterre: 
la France ne s*en fauve pas : la Ré- 
forthe remplit tout de fang & de 
carnage : dans les vains efforts qu'elle 
fait pour effacer de deflfus fon front 
ce caraâere Ci vifiblement anticfarê* 
tien, elle fuccombe. Se ne trouve plas 
de rellburce qu'à chercher même par- 
mi nous de. mauvais exemples : com- 
me fi réformer le monde ctoit feule- 
ment prendre un beau titre fans va- 
loir mieux que les autres. 

Mais fi on ne vouloit pas éviter 
foi- même les. abus qu'on reprenoic 
dans TEglife , il ne falloir pas du 
moins approuver fes propres égare* 
mens ni s'en faire honneur : noi^é« 
teftons parmi nous tout ce qilb'ous 
y voyons de mauvais exemple en 
quelque lieu qu'il paroifTe^Sc de quel* 
que nom qu'il s'autorife : les rébeU 
lions des Proteftans font naflTées eo 
dogmes & autorifées par les Syno- 
Ack : ce n'eft point un mal qui foit 

* furveiui 
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iarvenu à la Réforme vieillie 8c dé- 
faillance .* c'eft dès Ton commence « 
ment 6c dans fa force , c*eft fous les 
Réformateurs Se par leur autorité 
qu'elle eft tombée dans cet excez ^ 
iBc des abusfî énormes ont les^mêmes 
tuteurs que la Réforme. 1^^ 

On peut voir beaucoup d'autres ^„ ^^ Jj^^ 
choies également convaincantes fur en payant 
cette matière dans un livre intitulé /'^ ^^^^r^* 

Avis aux RcfHfie7 , qui vient de tom- î?f"^ ^* '^ 
-^ 6 \,? 1 ^ . Réforme 

ber entre mes mains ; quoiqu il ait ,narqueX 
été imprimé en Hollande au com- pard'autres 
nriencement de l^année pafTée. Cet ou- auteurs , & 
vrage femble être b4ti fur les fonde- J ^^^^^^«^ 
mens de TApologie des Catholiques, l^^^^^j^ 
qui n a laifié aucune réplique aux nifugî^x 
Proteftans j mais pour leur ôter tout imprimé en 
prétexte , on y ajoure en ce livre non H<»//tfwi« m 
feulement ce qui s'eftpaffé depuis, *^^^* 
mais encore tant d'autres preuves des 
^xcez de la Réforme » & une fi vive 
réfutation de fes fentimens , qu'elle 
ne peut plus icouvri&fa confufion. Si 
l'auteur de ce bel ouvrage eft unPro* ^ 
téftant , comme la Pré&ce & beau- 
coup. d'autres raifoiy» ^ donnen t fujet 
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de le croire, on ne peut a{{èz loiîer 
Dieu de ]e voir fî defabufé des pré- 
ventions où il a été nourri, & de voir 
que fans concert nous foyons tombe;^ 
lui ôc moi dans les mêmes fentiinens 
fur tant de points décifîfs. Je ne dois 
pas refufei cette preuve de la vérité i 
elle fe fait fentir à qui il lui plaît ; 
& lorfqu elle veut faire concourir les 

penfées des hommes au même but, 
nulle diverfîté^ d'opinions ou de pen- 
Wwjp.77. féesneluifaitobftacle. Les Protef- 
ToHudii jai^s peuvent voir dans cet ouvrage 
' * • avec quelle témérité M. Jurieu les 
vantoit il y a dix ans , comme les 
plus afTûrez & les plus fidèles de 
cous les fujets. On leur montre dans 
cet ouvrage lafFreufe doârine de 
leurs auteurs contre la Majefté des 
Rois & contre la tranquillité des 
Etats. Toute laredburce de la Ré- 
forme étoit autrefois de defavoiier > 
quoiqu'avec peu de fîncérité , tous 
. ces livres que Uefprit de rébellion a- ' 
voit produits , ceujc d'un Bucanan, 
ceux d'an Paré , ceux d'un Junias 
iBratns & tant d'autres de cette n^* 



tare ^ mais maintenant on leur ôce 
entièrement cette vaine excùfe cfa 
leur rnooftànt qu'ils ont confirmé, 
& qu'ils confirment encore par leuc 
pratique confiante cette dpftrine 
qu'ils defavoiîoicnt , & que l'Eglife jf'visp* 
Anglicane, qui de toutes les Protef- u^. »•/»>'* 
lifahces avbit le mieux confervé la dbc^ 
wrinc'de l'inviolabl^Majefté desRoii, 
* fe voit contrainte au jourd'hui de l'a- 
bandonner, oh n'oublie pas que M, 
Juriea, le même qui nojis vantoit 
ilya.dix ans la fidélité des Protef- 
tans à toute épreuve ; jufqu'à dite 
que tous les Huguenot j étoient frets Avis p. tu 
de figner de leur fang que nos Rois ne ér/uiv. 
dépendent powr le temporel de qui que ^çl^l^t^xT 
ce fait que de Dieu , & que fous quel- 
que prétexte que ce.fiit les fujets ne 
peuvent être abfius du ferment de fi^ 
délité , à la fin a embraiTé le parti de 
ceux qui donnent tout pouvoir aux 
peuples fur leurs Rois : qu'il leur 
laifle par confequent le pouvoir de 
s'abfbudre eux-mêmes, & fans at« 
tendre perfonne, de topt ferrtient de 
fidélité & de toute obligation d'o^ 
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4 • 

béir à leurs Souverains ^ 6c qu'il s'eft 
par ce mpyen réfuee lui-même plu» 
que n'aucoienc jamais pû^aire tous 
fes adverfaires enfemble. Par là ott 
découvre clairemeac que la Réforme 
n'a rien de fincëre ni de férieux dana 
fes réponfes ^ qu'elle les accommode 
ao temps , & les fait au gré de ceur 
qu'elle veut flater. Ce qui donner 

f>rétexte aux Proteftans de préférer 
eur fidélité à celle des Catnoliques 
étoit la prétention des Papes fur la 
f' lie* «1 temporalité des Rois, Mais outre 
^^ qu'on leur a fait voir dans, ce livre 

que toute la France , une auflî gran-» 
departiede l'Eglife Catholique y fait 
profeflion ouverte de la re^euer y 
on montre encore plus clair que le 
jour que s'il falloir comparer les deux 
fentimens ^ celui qui foumet le tem- 
porel des Souverains aux Papes > Se . 
celui qui le foumet au peuple ; ce 
«lernier parti oà la tireur ou le C2im 
price où l*ignor»ice Se l'emporte- 
ment domine le plus , feroit auffi fan» 
.jbéfiter le plus à craindre. L'expérien*- 
te a fait voir la vérité de ce feniH 



ment, & noire âge feul a montré 
parmi ceux qui ont abandonné les 
Souverains aux cruelles bizarreries 
de la multitude , plus d'exemples Se 

{>lus tragiques contre la perfonne & 
a puiflànce des Rois qu'on n'en trou- 
ve durant fix à fept cens ans parmi 
les peuples , qui en ce poin| ont re« 
connu ie pouvoir de Rome. Enfin . 
la Réforme poulfée à bout pour Tes 
révoltes produifoit pour dernière ex- 
cufe l'exemple des Catholiques fous . 
Henri le Grand ; mais on Ta encore 
forcée dans ce dernier retranche- ^t;7V p. iSx. 
ment, .non feulement en lui faifant &fii'v^ 
voir combien il étoit honteux, en 
fe difant Réformez , de faire pis que 
tous ceux qu'on étoit venu corriger ^ 
maïs encore en montrant dans le 
bon parti, qui étoit celui du Roy, des 
Parlemens tous entiers compofez de . 
Catholiques } une nobleâè infinie • 
de même croyance y Se prefque tous 
les Evêques defquels nulle autorité 
& nul prétexte de Religion n'avpit - 
rien pu obtenir contre leur devoir i 
jfttt lieu que parmi les Protcltgiis ^ Ipts 
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qu'on y a attaqué les Souverains 9 la 
défeâion a été univerfelle & pouf* 
féejufqu*auxexcexqu'onavùs^ Joi- 
gnez à toutes ces chofes G évidem- 
ment démontrées pat un Proteftant 
dans VAv^s aUx Réfugiez, ce que ]'^i 
dit dans ces deux derniers avertifle- 
mens ,ch me renfermant comme je 
devoisydans la défenfe desVariations 
contre M. Jùrieu & M. Bafnjge qui 
. les attaquoient j Thiftoirede la Ré- 
- forme paroîtca affireufe & infuppor- 
^ table , puifqu'on y verra toujours 
refprit de révolte en remontant de 
LVl. p^îs ^^s jours jufqti'à ceux des Ré- 
miflexions formateurs. 

fur le mom. ^infi par un jufte jugement , Dieu 
land^ra» ^^^^^ au fens réprouvé Se à des cr- 
ve : Iv/* rcûrs manifcftes ceux qui prennent 
permeti des noms fuperbes contre Ton Eglife, 
^.B4yff4j;*&entreprenent de la réformer dans 
lJSil% ^^ àoStrihe. Témoin encore le mark- 
les autres $^^^ Landgrave , réternelle confo- 
Réforma'* fioti de la Réforme, & Técueil iné- 
teurs au vitable où fe briferont à jamais tous 
^andsh ^" reproches qu'elle Jious fait des 
ms. ^^' *^"5 ^^ ûos condufteurs. Car y en 
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à-t- il un pluç grand que de flater Tin* 
tempérance y jufqu'à au^corifer ]a Po- 
lygamie ^& d'introduire parmi les 
Chrétiens, des mariages Judaïques Se 
Mahomet^ns ? Vous avez vu les éga« 
remens duMiniftre Jutieu fur'ce fu- 
jet fi étranges & fi excelfifs , que plu-- 
fieursboDS Proteftans en ont eu hon- 
te. J'ai vu les écrits de M. de Beau- 



val que M, Jurieu tâche d'accabler 

Îar ion autorité miniftrale ; j'ai vu 
ajéttre imprimée d'un Miniftre fur 



cefajet. J'aicruque c'étoitM.Baf. 
nage confrère de M. Jurieu dans le 
mitiiftére de Roterdam : on m'affil- 
ie que cVft un autre y je le veux -y 8c 
quoiqu'il en foit , ce Miniftre qui 
m'eft inconnu 3 poufTe vigoureufe- 
ment M. Jurieu, qui de Ton côté ne 
l'épargne pas. Le mariage du Land- 
grave & l'erreur prpdigieufe des Ré- 
formateurs a excité ce tumulte parmi 
les Miniftres :M.Bafiaage lui-même, 
qui ne veut pas être Tauteur de la let- 
tre publiée contre fon confrère , 
prend un autre tour que le fien dans fa 
léponfc aux Variations , voyons s'il 



y 
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réuflîra mieux -, & pouffons eûcôte ce 
Miniftre par cet endroit là : ce fera 
autant d'avancé fur la réponfe génc- 
. raie cju*il lui faudra faire >& elle fe- 
ra déchargée de cette «latierc. Voici 
ïrf/îr. I. T» donc comme il commence : Il f^nt 
* ^* ^^- rendre }nJHce anx grands htnnmes 4»- 
• '• ^♦î* tant que la vérité le ferme t. ; mais il 
ne faut pas diffimnler leurs fautes. /4- 
v^ue donc que Luther ne devoit fas 4C' 
corder au Landgrave^ de Hejfe la fer* 
tniffion d^époujer une féconde femme hn 
que la première étoit encore vivante ^ 
& M. de Meaux a raifin de le coiy 
damner fur cet article. Ceft:<]uelqu€ 
chofe d'avoiier le faiti & de con- 
damner le crime fans chicaner ^ mais 
il en falloir davantage pour mériter 
la louange d'une véritable & chré- 
tienne fincérité : il falloic encore 
rayer Luther , Bucer &c Melanâon , 
.ces Che& des réformateurs , du raog 
des grands hommes. Car encore que les 
grands hommes en matière de Reli' 
gion & de pieté , qui eft le genre où 
1 on veut placer ces trois perfonna- 

ges 3 puiuent avoir des foibleffès > il 

ycû 
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y en a <|u'ils n'onc jamais, comme 
celle de trahir la vérités leur^€on«> 
fciènce ,<le£ater la corruption ^ d'ao- 
toriler Terreur & le vice connu pour 
tel ; de donner au crime le nom de 
la faintecé & de la vertu 4 d'abufet 
pour tout cela de rEcTiture& du mu --^ •* '^^^ 
niftére facré ^ de perfevérer dans cet<^ 
te iniquité îufqo'à la fin fans jamais 
s'en repentir ni s'en dédire , & d'en' 
laiiTer un monument authentique fie . 
immortel à la poftérité. Ce font \k 
manifeftement des foiblefles incom- 
patibles je ne dis pas avec la perfec-« ' 
tion da ^TAtids hommes ^ mais avec „ , -.' 
les premiers commencemens de U "^ 

pieté. Or tels ont étf Luther , Bucer/ 
& Melandon : ils ont trahi la véri-' 
té& leur confcience: c'cftde quoy 
M. Bafnage demeure d'accord, & •** '• • ^ 
en penfant les excufer il met le com-* 
blc à leur honte : Je remarqmray ,' iHJè 
dit- il , trois cho/es :lafrtfniere yCjumti 
arracha cette faute à Luther : il en 
eut bonté » & vvuiut quelle fktfecret'^ 
te : Bucèr & Melanâon ont la mS*- 
me excufe ; mais c'eft ce qui les cou» . 

R 
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domine. Car ils n'onc donc pas péché 

par ignorance : ils ont donc trahi la 

vérité connue : leiK confcience leur 

reprochoitleur corruption;4lsen onc 

étouffé les remords , & ils tombent 

dans ce jufte reproche de faintPauI : 

TIlU H» l^HK ejprit & lenr confcience fint foûil'^ 

le^ Voilà les héros de la Réforme 

& les Chefs des Réformateurs. Si 

c*eft une cx:cufe de-cacher les crimes 

qui ne peuvent pas même foufFrir la 

lumière de ce monàe ^ il faut cSactt 

de l'Ecriture ces redoutables fenten- 

hm Cêu tu ces : noHs rejenons les crimes hmseux 

*♦* quon efi contraint de cacher j & encore / 

y|6« Va v^ ce qui fe fait parmi e^x , 8c qui pis cft, 

ce qu'on y approuve , ce qu'on y au* 

/ torife , ejl hontenx même à dire ; tc 

enfin cette parole de J. C. même:. 

Jê^» tf • ^//ir qui fais mal , hait la lumière. 

M» Ainâ qui veut découvrir le faux de la 

^ :;* Réforme & de la foible idée qu'oa 

y; a du vice & delà vertu ^ n'a qu'à 

entendre les vaines excufes dont elle 

tâche de dimiàuer ou de pallier les 

' fçiblelTes les plus honjteùfes 4e Tes 

£j:éceadas grands hommes» 
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, Mais ifs ne CQnnoifToienc peuc^cce ' trVIté 
pas toute l'horreur du ciime qu'ils.?'*'^'*/'f^ 
commettoicni? C'eft ce qu'on ne PCùt'f^^IJ^f^j*. 
pas dire en cette rencontre. Car ils f^e des Ri* 
fçavoient que leur crime étoit à'dM-- formâttun 
lorifer une erreur contre la foi : de ^'^ ""^ •«* 
pervertir le fens des Ecritures : A*z.^^^^^^' 
neantir laRéforme que leFils de Dieu 
avoir faite dans le mariage* Ils fça*» 
voient la confequence d'une telle er^ 
reur y puifqu'ils reconnoifloient ex« 
prefliément que Ci leur déclaration ve«« 
noitaux oreilles du public j ils n'au-. 
roient rien de moins à craindre que 
d'être mis an rang des Mmhomttans cenfuU.'n^^ 
& des jinabaptifies qui Je junent du io« ". ' 
mariage. C'cft en effet en ce rang ^^^* '*^^* ^ 
qu'ils ne craignent pas de fe mettre , 
pourvu que le cas (bit fecret. L'er* 
reur qu'ils autorifent eft quelque cho^. 
Ct de pis qu'un adultère public , puif<» 
<]u'ik aiment mieux que la femme 
qu'ils donnent au Landgrave pafle 
pour une impudique & lui pour un 
adultère que de découvrir l'infâme 
fécret de Ton fécond mariage. Par leac 
confultation îX% ne juftifient pas ce 

Ri) 
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Prince. Car un aveugle qui Ce laiiCs 
conduire par daucces aveugles , n'ea 
^eft pas quiice pouc cela , & il tombe 
.avec eux dans l'abîme. Ils damnent 
donc celui qui leur confioic fa conf- 
cience , & ils £e damnent avec lui. Ils* 
le damnent , dis- je , d'autant plusiné* 
vitablement qu'il fe flate du confen. 
tcment & de rautorité de Tes Paf-^ 
leurs y qui n*ctoient rien de moins 
dans le parti que les auteurs de la 
Reforme. Je ne voi tien de plus clair 
liienfemble de plus a^reux que tous 
ces excez. 

Si jf j A ^^ ^^^ i^rr^rJSr^ catç faute , dit M. 

jj^-^^*P^ Bafnage. Quoy* leur fit-on violen- 

Srt qùecef- ce ^ pour fouficrire à cet aâe infâme 

ti faute fut qui ternit la pureté du Chriftianifme ^ 

i^^f^^^^ où un adultère public eft appelle du 

Jjgjf- faint nom de oTariag*^ > Leur fit-on 

•voir des épées ti ries f Les enfet ma- 

t*on du moins ? les Menaça- t-on de 

leur faire fentir quelque mat ou dans 

leurs perfpnnes ou du oaoius dans 

leurs biens } Cèft ce qu'on eût pu ap- 

peller en quelque façon leur arracha^ 

4m^fnHie i «quoique dans^ Le fond oii 
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li'arrache rien de iemblable àun pai^ 
fait Chrétien , j^ il fçait bien moif- 
rir plâtdt que At céder à la* viôfenée. 
Maiïil n^y eut rien de tout céta d;ai^s 
la rcHifcription des'Réformateârs : on 
leur promit des moûaftéres à pillet : ^*»'» W. 4» 
que la Réforme en roogifle : le Land- 
grave ^ l'komme dd monde qui aTôit 
Je plus convergé âvet côs Rèfôritm^ 
f euirs & qui tes cMnoiflbit le mieut'^ 
ies gagne par ct^ pr omeflès : &: voilà 
foirce la violence cju'il leur fait. Il cil: 
vrai qu'il leur faicauifi entre voilf qu^il 
poniroit lesâbandonner^ & s'adreflet 
ou àrEmpeienr <>uliii Pape même. A 

cses mots lâRéfofni^ Çremble ^^^^^^^ cmCutunÀi 
féiMvrt petite Eglifi y miflrable & dban^ y^^ Fï^tI 
donnh 9 a hefiin i dit-ieUe ^ d^ Princes ibld. pi jt^^ 
itégem vertueux : d^ cfès vertueux qui 
veulent avoir en&mble deux épon^- 
fes : îl faut tout aiccoTder à leur incem-* 
peraoce, de peur ^^\t^ perdre : une \ 
Ëglife qui s'àppùyfe fu^r Klfomme & • » > . '. 
• fuT le bras de la chuît'i fte peut ré- '^ **• 
fifter à de femblabW.violences. Ced 
ainfi que Luther » Bucer & Melanc^ 
ton ^ ces colon^ne^ de la Réforme ^ 

Rii^ 
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font violentez, félon M.Bafnage ;8e 

.cela qu*tft.ce autre chofe qu'avouer 

,en autres termes qu'ils font violen« 

^ez par la corruption de leur cœur 1^ 

LIX £Î^c ^c fi grande &- leur afloupif* 

Wirûngetw femenvfi pro^ligieux qu'ils ne fe ré* 

tupù9n veillèrent jamais : ils fentoieot qu'ils 

tTc^! ^aiflbient un aûe de .célébration de 

Çbtft dis . I • r 

Réforma^ inariage , la première femme vivan- 
uuis» ,te, où îl ^toit énoncé. qu'on lefai^ 
foit -enftéfinct de> JdèianSion ^ de Buar^ 
Var, Vï.n. & de Melander le frapre Pafieur & 
% ibid. f. fredicAtmr du Brince , & de l'avis de 
*^" • plufieurs autres Prédicateurs dont la 
confultation étoit jointe au Contrat de 
Boariage (ignée en effet de fept Doc^ 
iM.f» teursjàla tête defquels ^toient Zm^ 
%^. II*. ^f^ ^ Mefanaon & Bucer^ & à la fin le 
même Z)«m> ^#/4iii^ le propre Paf. 
teur du Landgravfu Ces deux aâ:e< 
furentdépofez dans Jes regiftres' pu- 
blics atteftez authentiquement par 
V4^^ VI* p* àt% Notaires fù^r éviier le feémiatt 
it* if« & CÊnfiwer la répHtmon dt la fille nu€ 
le Landffrav^^ épp^fiit & de terne fon 
hepwrable parente. Ces aâes étoient 
donc publics ^ & on fuppofoit qu'i 
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Sevôient paroitre un joue comme re- 
gardant fout enfemble & l'honneur 

' d'une famille confidérable , & même 
rinterêt d'une Maifon fouveraine. 
Cependant loin de les avoir jamais. ! . 
révoquez, Luther & fes compagnons 
y perfiftent. Ce fecret honteux ne fut 
pas a bien gardé qu'on n^en ait fait 
le reproche & au Landgrave & à 
Luther de leur vivant : ils s'en fau-» 

^ vent 'par des équivoques^ & Luther 
y ajoute fièrement à fon ordinaire ^ ^^ 

' ^He le Landgrave e^ ajfez. pmjfam , & *^^^' *' ^ 
a des gens ajfez^fçavans four le defen-* 
dre : ce qui eft joindre la menace au 
crime ; & infulter à la rai Ton à caufe 
que le mépris en eft foûtenu par la 
puiflànce. Tout cela eft démontré fi . 
clairement dans l'hiftoire des Varia, 
lions qu'on n'a rien eu à y répliquer , 
telle ^ été la conduite de ces grands 
hommes y & il faut du moins.avoiier 
qu'il n'y en a de cette figure que dans 
la Réforme* . IX 

Grâces à Dieu cetix que nous ^^ ^* '^^ 
wconnoiffons parmi nous pour ^^}tn^t9^ 
grands hommes ne font pas tombez ^<knr /a 
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h^otjis^^ dins destêxccz où Ton vôye de I* 
mieacw. ' perfidie, de l'itnpicté, une çorrupiicm 
tbef^^k % "^^^if'^ftc > & ^^c lâche proftitution 
d^penfe de ^^ ^ confcience. Mais fans parler 
joules u. des grands hommes , je pôfe eit faiC| 
fur /*»tf^ parmi tant de fautes dont IcsPîotef* 
^Btnri viiù^^^^ ont chargé quelques Papes à 
4veciave»-,^^^^^ à droit, qu'ils n'en nomme» 
'Vf ^f fgn ' ront jamais un feul dans un fi grand 
f^h nombre & dans la fiiite dfe tant dt 
* JHecIes qui (bit tombé dans un abos 
de cette^ nature. Qu'ainfi ne foie Mt 
JBafnage qui pouffe en cette occafioo 
la récrimination le plus loin qa'U 

Seut^n'a eu à nous objeâier que deus 
ecrets des Papes , Tun de Grégoire 
' il. Se l'autre de Jules II. Or pour 
' commencer avec lui par le dernier ^ 
0tid» 4^. il nous objeâe U di/penfc tjue ce PétP9 
accorda à Henri FUI. pour épouiec 
' laveuvedefonfrereArthus;&com« 
ne fr'il avoir prouvé qu'il fur confiant 
que cette dilpenfe fâi illégitime « il 
s'écrie en cette forte tFdut* U moins de 
/ainmé pour être Vicaire de J". C. <$• 
le Chef de PEglifi m cpte fowr réfermer 
éificttittei abus i Ok Fihceffe efi-^l nm 
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erfme moitir cmrrne qu'un double tna- 
fiage ? Il renouvelle icy le fa* 
meux procez da mariage dt Henr» 
VIII. avec Catherine d'Arragon > 
mais viHblement H n'y a nulle bonne 
fov à comparer ces deux exemples. 
Ann qu'ils fuifent égaux » il faudroir 
qu'il fût auin conflrant que le mariage 
concraâé avec la veuve de Ton frère 
cft l'éprouvé dans TEvangile, qu'il 
t& confiant que le mariage contraâé 
avec une ièconde femme , la- pre-« 
miere encore vivante > y cft rejette.. 
Mais M. fia&arge fçait bien le con- 
traire .• il fçaît bien , dis |c', qu'il efc 
conftant entre lui Se nous que la Po*^ 
lygatmVeft défendue dans l'Evan-r 
giie , 8c qujunc femme furajoâcée à 
celle qu'on a déjà , ne peut erre légi- 
time» Oferoit.il dire qu'il foit de 
mêmre conftant entre nous que L'E- 
v^ngi^ait défendu d'époufer la veu« 
ve de fon frère ^ ou que le précepte 
du Lévitique , qui défend de tels ma- 
riages , ait lieu parmi lés Chrétiens l 
Mais il fçait, loin que cela foit conf- 
iant, parmi nous, qu'il ne Teftpas m6L-*^ 
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Var.VtJ. me parmi les Protcftans. Nous en a- 
H* &fuiv. vons rapporté dans Thiftoire des Va- 
riations des témoignages favorables 
au mariage de Henri VIII. &à ladiC- 
penfe de Joies II. Melanâon & Bu- 
cer ont approuvé cette difpenfe 3 8c 
confequemmenc ont improuvé le du 
vorce de Henri VIII. Caftelnao , 
dont nous avons vu l'autorité allé- 
guée par M. Bafnage, dit expreifé-' 
ment , que ce Ray envoya en^llema^ 
Mem.de £ne & a Genève offrant de Je faire Chef 
caft.iiv. U4f^ Pme fions , mener dix mille An^ 

Le îâù' *^ ^'^^^ ^ '^ guerre , <^ contribuer cent 
mille livre Jlerlins (jm valent un mil^ 
lion de livres toifrnois s mais ils ne vote* 
lurent jamais approtêver la répudia* 
tion. Selon le témoignage de ce gra« 
ve auteur Iji répudiation fut improu- 
vée non feulement en Allemagne , 
mais encore à Genève même : c*eft 
à dire dans les deux partis de la non- 
velle Réforme. Si Calvin a introduit 
depuis ce temps un autre fentimenc 
parmi les Hens , il ne lailfe pas de de- 
ntieurer pour confiant que la A\Çpen(t 
de Jules IL étoit fi favorable qajel- 
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le fut même approuvée de ceux qui 
cherchoient leplus à criti quer la con- 
duite de$ Papes. 

M. Bafnage reproche à Jules II. j^j^ 
d'avoir accordé celte difpenie haute- 
ment & à la face du Soleil, au lieu 
que Luther a eu honte de celle qu'il 
a donnée , & tâcha de la cacher : ce 
qui eft, félon ce Mini(lre,bien moins 
crimineK Sans doute quand le crime 
eft manifefte , Taudace de le publier 
en fait le comble. Mais ce n'eft pas 
de quoi il s^agit» Jules II. n'avoit^ar* 
de de rougir de fa difpenfe ou de la 
cacher « à l'exemple des Chefs de la 
Reforme , puifqu'au contraire il la 
donnait hautement comme légiti. 
me : qu'elle fut publiquement accep- 
tée par tout le Royaume d'Angleter. 
re où elle dsmeura fans contradic* 
tîon durant vingt ans , & qu'en effet 
les fondemens s'en trouvèrent fi fo- 
lîdes , que les plus paflionnez enne- 
mis des Papes les crurent incbra-rtla- 
bles. Voilà ce que Ton compare à la 
fcandaleufe confultation de Luther, 

Le Miniftre nous objcâë encore UQ. 
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fonde ""dhi^^^^^^^^^^^iiHidifpuuromle poi§. 
^ue CEgiife '^^irdâ difpenfenUnsUîiUffrez. d'affinhi] 
VriKUdif^ défenânsparU loi de Dieu. D où il con- ' 
ES''"" "^^^^l'^'^^S^'f'^^^^i^^fidmnePéiHtou 
'2>leu ibid ^^^ ^ l^^^^ ^^ ^^^^^ direaement cen^ 
44î. Cenc. ' ^^'^^^ ^ ^^ '« ^ £^«?«. H diffimule qu'il 
'Tnd.feff: s'agit ici de l'ancienne loi & de fa po, 
H ^».5. lice, & que dans ce décret du Con». 
cile la queftion fï'ctoitpas , fi lïgHfé 
pouvoit difpenfer de Ja loi de Dieu», 
ce qiie le* Pères de Trente n'ont ja! 
maispenfé ; mais fi Dieu lui même 
avoir abrogé la loi ancienne à céc é- 
gard. Nous prétendons qu'une parw 
tje Ats empêcftêmens du- mariage 
portez par le Lévitique font de la 
loi pofitive & de Ja Police de lan. 
cien peuple dont Dieu nous a déchac 
gcz : enlbrte que ces empcchemena 
nèfubfiftent plus que par des coûtâ- 
mes &desIoixEccIefiaftiqucsX:e n'eft 
qu'en cette manière & dans cette vue 
4ïue l'Eglifc en difpenfe r & c'eft par 
eonfequent une calomnie de dîreqo^ 
ef le s'élève au deflus de la loi deDicu 
•« q?i'erie en prétende difpcn&r! 
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M* Bafnage nous oppofe un fe- LXIf« 
cpnd décret dex:ePape^& ileft bon «^P«»/f^«, 
d'entendre avec quel au; de dcciiîon ^[^^pp/r- 
k de dédain il Le fait. M. de Aûaux tée mal à * 
^ trcmpt y dit-il ^ ^uand il affHre fi propos par le 
fmemem ( au fujet de la confulcation ^^^^fires 
k Luther ) éjue ce fut la première fois P» 4fJ» 
p. on dé/:Ura qne J. C. na point de^ 
fcndfé de'JemhUbles mariages .* ( où 
l'on a deux femmes enfeniDle ) ilfaiu 
k tirer d'erreur en lui apprenant ce que 
fi Grégoire IL lequel étant confiilti , 
/ l*Eglife Romaine croyçit qu'on put 

^MNOaB DEUX ¥ t MM, E s, lorfi 

jHC la première détenue par une longue 
Vfialadie ne pouvoit fiuffrir le commer^^ 
€c definfnari^ décida félon la vigueur 
du Siège Apoftolique que lorfqu'on 
ne pouvoit fe conxenic, il falloir pren.- 
dre une autre femme , pourvji qu'on 
fournit les alimens à la première. Oa 
voie déjà en paflant que ce n'eft paç \ 
là prendre deyx femmes ^ comme M, 
Bafnage veut le faire entendre » mais 
en quitter une pour une autre ; ce qui 
?ft bien éloigné de la Bigamie dont il 
l'dgic entrç nou(« Au cefte^e cuiieuK 
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décret que M, Bafnage daigne bien 
xn*appcendre ,*i\eft ignoré de perron-* 
ne : toutes noj Ecoles en retentidènt^ 
Se nos novices en Théologie le Iça- 
vent pat cœur. Après deux autres 
pafTages aufli vulgaires que celui là 9 
M. Bâfnage avec un ton fier & avec 
un air magiftral nous avertit qu'il ne 
Ibid. 444. les rapporte que pour apprendre k M. 
de Aieaax cjuil ne doit pas Je faire hon^ 
nenrde l* antiquité ^h il napas exami» 
née. Je lui lai(re faire le fçavanc tant 
qu'il lui plaira , & il aura bon mar- 
ché de moi , tant qu*il ne me repro- 
chera que de l'ignorance : je ne trou- 
ve rien de plus bas ni de ptus vain par** 
mi les hommes que de Te piquer de 
fcience \ mais au(E ne faut- il pas en 
avoir beaucoup pour répondre à M. 
Bafnage. Cette déciflon de Grégoire 
/•— ir 11*^ ^e trouve parmi fes lettres , & en- 
Ep.iX.T. coredans le décret de Grajien avec 
/• conc. cette note au bas : Illnd Grtgorii fr^ 
GdL Vec. cris canonihus imo evangelica & apof- 
c. X. q* , . fffiiç^ do£lrina penitus reperitur ad» 
fuod fropû* '^^^P^ • c eft.a-dire , cette repon/e dê^ 
[mfii. QregQire tfi am traire aux faims Cam 
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nons , & menu à la doctrine Evangeli-^ 
que & ApofleliqHe. Les Papes ne font 
donc pas (\ jaloux qu'on penfe de 
maintenir comme inviolables toutes 
les réponfés de leurs prédéceflTeurs, 
puifqu'on trouve celle-cy avec cette 
note dans le décret imprimé par 
Tordre de Grégoire XIII. & que les 
revi(eurs qu'il tvoit nommez n'y 
trouvent rien à redire. Ainfi fans 
nous arrêter à ce que d'autres ont 
dit fur ce paflage, contentons.nous 
de demander à M. Bafnage ce qu'il 
en prétend conclure : Quoi ? que ce 
Pape a approuvé comme Luther 
qu'on eût deux femmes enfemble 
pour en ufer indifféremment ? c'eft 
tout le contraire ; c'eft autre chofe 
de dire avec ce Pape , que le maria- 
ge foit diffous en ce cas ; autre cho- 
ie de dire'avec Luther, que fans le 
diflbudre on en puifle faire un fé- 
cond ; l'un a plus de difficulté , l'au- 
tre n'en eut jamais la moindre par- 
mi les Chrétiens : & Luther eft le 
premier & le feul à qui la corrup- 
tion 4 fait naîue un douce fur uo 
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fujec Cl éclairci. Que fi parmi les Pro- 
teftàns, d'autre , ou devant ou a- 
près lui , ont foûcenu en (peculacion 
la polygamie ^ il efl: le feul qui ait 
^fé pouSer la chofe jufqu'à la pra- 
tique. 

Mais enfin ^ dira-t^on, quoi qu'il 
en foit , un Papefe fera trompe > eft- 
i^e-là dequoi il s^'agit ? M. Bafnage 
** €onnoît-il quelqu'un parmi nous qui 
;efatreprenne de foûtenir que les Pa- 
pes ne fe foient jamais trompez , pas 
même comme Doâeurs particuliers? 
de quand il voudroit conclure que 
celui ci feferoit trompé nvem^com- 
me Pape à caufe qu'il parle comme 
il dit lui-même vigcre fiiis afoflolU 
€A : avec la force ^ la vignewr dfi 
Jiege apoflelique : fans examiner s'il 
èftainiî , & fi c'eft-là tou{ ce qu'on 
exige pour prononcer comme on dit 
ex cathedra : enfin tout cela n'eft 
pas notre queftion. Ce n'efl: pas une 
ignorance ou une furprife de Luther 

aue nous obeâons a la Réforme ; 
n'y aijjroit rien là que d'humain : 
c'eft une feduâioii faite de defibin 

dans 



'éiiâ un dogme ef&ntiei au Chriftià^ 
liifine par une corrapcion xnanifefte 
tontre k ▼crité*: fa confcicnce. Il 
ii'cn efl: pas ainft de Grégoire II. ce 
n'eft point pour tfater un Prince qu*iî 
« écrit de cette forte : c'eft dantune 
difficolté adèz grande une reiblutidh 
gienerale : on ne lui a fait efperer 
pour le corrompre, ni le pilbge d^uti 
monaftere 9 ni de fêcéucir fon parti i 
il ne fe croit pa» obligé de caeiiet! 
fa réponfe : s*il s'eft trompé ; auffl 
ne lé /uit*on pas^ SC àhle reprend 
fans fcrii^oie : mais enfin il a dit 
tiatureHement ce qu'il penfoit : M. 
fiafnage n'a pu le convaincre , ni lui . 
ni les autttfs 4Pape«-*d'âvoir décidé 
contre leut cÀUfeiedce» comme Lu* 
ther & fes coorpagiions font con-^ 
raincos de l'avoir ^ir ^6é par les ré^ 
proches de la leur. Se de f aveu de M. 
Bâfnagey&aîjifi les Réformateurs de 
la papauté n'y é^t'pâ trouver aucutt> 
abuf 5]ui'égalat cettx qu'ils ont com-^ 

Le Minière p'^ ffi^int trouvé de £>; /^ pre^ 
J^ape :. il a crâ f roûyer un Bmpereui:^ tiauM kii^^ 
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mie deVa» J^aleminierfp die- il , fit p$Ali€r dont 

ItntmienU toutes les viiUs de l* Empire une ieff tn 

f. ^^ '* j»» favei^ de U bigamie ^& en effet il eut 

faut en /i- ' , /^ /* • i> 

ww de Qtt r^^^ femmes fmns encoursr l excwtmu^ 

4LkHs. nicéttion. de fin Clergé* Qu'appelle^ 

iM. 444. t-il fon Clergé ? ce font les Eveques 
SeçAV^lu ju quatrième fieclc N'eft-ce pas 
aa(fi le Clergé de M. Bafnage > 8i 
veut il à Texemple de M^Juneu li* 
yrer à rAnte^Chrifl: ce Cjlergé aa* 
gafte qtii comprend les colonnes dit 
Chriftianirme ? Veiit-il dire que taac 
de Saints » Se un fiecle fi plein de la- 
inière ait approuvé une loi fi étrange 
6c fi inoilie > je ne dis pas feulement 
dans TEglifè Catholique ^ mais dans 
TEmpire Romain , ou ^'^n ait pft 
douter un feul moment que la- poly 
garnie £hi défendue \ Il n'oferoit Ta- 
voir dit^&il fçiit bien qu'on Tac- 
cableroit de panâges qui lui prou-ve« 
roient le , contraire* . Mais enfin il y 
a eu UD^ loi : je n'en croi lien non 
plus qiK^)Baroniu^ i^ M. Yalois de 
tous nos habiles* critiques, Socrate 
nfA le Jiit, feul ACi mérite pas aficz de 
^ croyance pour établir un fait & 6- 



trange :M«Bafnage Tçaic bien qu'il ^ 
m bazarde bien d'aocres donc il çll ' ' 

dédie par coirs Tes Sçavans^ So2ome« 
ne qui le fuit prefque par tout y le 
taîc ici : Thcadorct de même : en 
un root tous les Auteurs du temps 
ou des temps, voifins gardent un pa* 
f eil filence » &; on ne trouve ce raif 
que dans ceux qui ont copié Socrate 
cuatre à cinq cetis ans après. Il ne 
niut pas oublier deux autçurs payent 
qui ont écrit vers les temps de Va^ 
lentlnieiir C'eft Ammian Marcelin Amm.Miw. 
Se Tiozime ^ le premier eff couftarpi. iib^xxxn. 
taent peu favorable à ce Prm<;e, /^^ f^^* 
,^uil (emble même rouloîr dépr»- '^^^^ . ^ 
mer en haine du mépris qu^il témof* * ' '^' 
gnoic pour Julien T Apoftac le hércii 
de cet Hiftorien : & néanmoins par- 
mi toutçs Tes fautes qull marquer 
arec un foin extrême ^ non-feulop 
ment il ne marqué point ?ceHe ci , 
mais it fembtemême quHl ait deffeia 
de rexclure ^ puifqu'it rend ce t4-. 
moigns^e à Yalentinien : que ce 
Prince ioujours attaché aux re/dsd'ii^ i^^ XXS$ 
ni ifie PuMant a m xhajfc au dedani 
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4^ 4H dehors de /a mai/on /itn avoir' 
lamsis foiiillé /a amfiience par aucnne 
aSliûn malhonnête & impure , ce ejni 
même lerendohJevereÀ'reprimer lalim 
cence de hCour, Anx^t-on rendace 
témoignage à un Prince qui eût en - 
txeprisr défaire une loi , & de don- 
ner un exemple pour autorifer là 
Polygamie^ que les Romains, même 
Payens , ne jugeoient dignes que des- 
barbares j que Vàlerien, que Dio- 
ctétien^ les autres Princes a votent 
Imprimée pàrdet loix exprefles qu^on 
troure eneoredans le Code. 
'^ Si Valentihien en avoîc fait une 

lu »' ^ <^o»îwaire,^Zozimen aimoirpas^afleit 
-SKkàKinîi*^^^^?^^^^ pour nobs te cacher. 
-En parlant de .Valentiriien& dû def- 
4ein qu'iravoit dé eompofer un corps 
de loix, il eni remarque une qu'il 
^tit cD^tfaint d'abolh: ; c*étdit le 
•^às de pârlef dt celle.d«fi elle avok 
janoaisété. AufBrneCù trcmve-t*eHe, 
tiidansifeiCbde, rnnullerpart^ ni oh 
ne voit qu'elle ait jam-aîs été reçûc^ 
ni oh n'écrit qu'elle" ait été abolie :: 
itn'ên efl refteni^tociili ufag^ da». 
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Iftis Vamations \ (Sec irv 
rEnjrpirè, bien qu'on piéiende qu'e^ 
le ait été publiée dafts toutes les vil- 
les : ni aucune marque parmi les Ju<- 
rifconfultes : ni enfin aucune me-« 
moire parmi les hoidmes. Jjamais lés 
Pères neronr reprochée , ni durant 
la vie , ni après la mort ^ ni' à Va- 
lentinien y ni à Jnftine cette pré- 
tenihiëTeconde femme , quoique de^ 
venue' Arienne & perfecûttice de$' 
Catholiques , elle n'avoit pas nieri* 
té d'être flatée. (^n<l nous n'au-- 
rions aucune autre preuve contre 
cette fable , le nom même d'un Em-. 
jpereur fi grave , fi ierieux , fi Chré- 
rien y reuftcroît r il n'auroit pas des- 
fionoré fon empirefi glorieux d'ail* 
lèars^par une loi non-feulemeat û 
criminelle , même dans fopinion 
des Payens ,* miais encore fi imper- 
tinente. Qui en voudra voir davan- 
fagefur cefgjet^ peut conful ter Ba- 
ronius , qui même coûv^iinicde faujc* 
cette hîftbf iette de Socrate en pTû- 
fieursdè fes cîrconftances , comme ^^**^'^ 
fat exemple , lorfqu'il nous donne 
l^tte Juftine ^our fille dans le temps 
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que ValentinienJ'époafaj clic qu'oti 

fçaic avoir été veuve du tyran Ma- 

gncnce, C'eft Zo^me qui le raporte 

au quacriéme livre de Ton hiftoire? 

*.- ..T • Lcjetineiilsdef^aUtttimenqiêece Ptincc 

ia medn ^^^'^ ^^, ^ ^^ vei&vc de Magncnçt , 

fut , dit-il , fah Empereur k l*age de 

cinq ans. £c encore vers la fin du tnê* 

th'i ^^ ]}ytt z Lifeyne f^alenttnicn Je re» 

tira aigris de Theodo/è avec fa mère 

Juftine y qui anmne nous avons dit , 

4voit été femme de Magnence , & /- 

' foujée après fa mort par Valentinien 

pour fa beautés Trouver deux fois 

dans un hiftorien pfâcôt ennemi 

que favorable à Valentinien , ce 

mariage avec Juftine, fans qu'il en 

marque cette bonteufe circonftance, 

ce feroit , quand nous n'aurions au» 

tre chofe une preuve plds que fuffiU 

fance de fa faudeté. Eftoit- il permis 

à,M« Bafnage de difCmuler tomes ces 

cbofesTde nous donner comme un 

fait confiant ce qu'il fçsiit avoir été 

, recette par tant d'habiles gens ^ Se 

par des raifons fi folides: & encore 

de me reprocher l'ignorance At l'aoy 
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Hittite, parce que lorfque j'en mar- 
^uois les fentimens fur la ploralité 
des femmes, je n'a vois daigné tenir 
conte, ni d un fait fi mal tonde, ni 
de cette prétendue loi de Valenti- 
nien^ Et après tout, que peut-il con- 
clure de tout ce fait quand il feroic 
aulfi véritable , qu'il eft manifefte- 
ment convaincu de faux;^ Le Public 
n'en verroit pas moins de quelle 
abfurdité il étoit à trois pTétendus 
Réformateurs de remettre en ûfage 
après tant de fiecles une loi entière^ 
ment oubliée d^un Empereur» IXIY, 

M. Bafnage nous cite pour dernier ^trenr de 
paffage celui des Conftitutxons Apof ^fff^'î^ 
coliques od il efi ordonné , dit-il , dtftMe iquû' 
recevoir pai/ihletÊtem à Is Communion voqitet oh* 
la concubine d'nn infidèle qui tCé^ com^ ff^* r^^c^ 
merce qu*av€c Im. Il croit donc que ^^ Jjf 
lesEglifes de J..C..ont approuvé de mUrs ^ 
tels commerces liors du mariage , ic-Uts , dU' . 
njç craint point de fouiller lafainteté voirâffruh 
des mcrurs Chrétiennes ,& dans les jj^f^t^ 
temps les pltts purs par ces indi- ^^^^ 
gnés foupçons. Fam-il apprendre à /^iV. con]l. 
ce faux Sçavant la diftinâtion uu df^VUi. 3u 
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viale des femmes cpoufôes folem^ 
nellement , & d'autres femcMs 
qu'on appel ioic amcnhines » parce 
qu'elles écoietifépoiirées avecxnoins 
de folemniiéy quoi qu'elles foflenc 
frayes femmes fous uti nom moins 
honorables ? Toutes les loix en font 
pleines ». tous les Jurifeonfultes en 
conviennear, on en voit même des 
reftes en Allemagne ; on la trouve ' 
jufques dans TEcricure, & ce grand 1 
Dofbeur Tignore^ ou ce qui eft pis, ' 
il fiiit femblant de l'ignorer^ G'eft | 
qu'il cherchoit une occafion de 
nous objeâer qi^ le Droit Canon 
W$JU ^* ies loix fint fi fakrJes à Rome 9 
Amofife le conciAinage ifuifipêil fer^ 
met de . coucher àve^. une fiHe lefrfipfon 
ir-4> foim de femme. S'il vouloit dire 
des^ fauflètez, il devoir tâcher dir 
mbihs^ de les expliquet-en termes 
^plu; modeftes* Niais :oâ. eft cet en- 
. d ro« du Droit Canon ? M; Bafnagr 
' ^mcurccoart^Sen^èni acitraucvr 
eiidroit. Cefl? qu'en cifFct il n*y en a* 
. vp^nt: il n'ameme ofé citer xe^Êi- 

meuxGaomd'tmCandledeXotède» * 

où 



oÂ l'on permet une concubine ^u 
fens qu'on vient de rapporter, parce 
qu'il fçait que cette grofliere éqoi* 
voque eft maintenant reconnue de 
tout le monde : 6c cepend^t fur un 
fondement il léger il remue fans ne** 
ceilîté toutes ces ordures , 8c il ofe 
calomnier la doûrine de rEglife 
Catholique. 

Voilà toutes les excufcs qu'il a pâ }r^^*j 
trouvçr pour la Réforme dans ce j^fî^^Ron 
honteux mariage du Landgrave, Il que l'autiur 
fe donije encore la peine d'cxcufer desVurîA- 
ce Prince, non de fon incontinence ^^»f^ft ^* 
qui eft avérée : mais d'avoir eu de '^^'„'J,^- 
ces maladies qu'on ne nomme pas y d'avoir foi: 
8c qu'il avoir lui-mêm« tâché de ftfii» 
cacher ; il eft vrai : je l'avois ^ emar- V^r^Vi* 
que en paflTant dans l'hiftoirc des Va- 
riations comme une circonftance qui 
n'étoit pas indifférente au fait que 
je rapportois , & je l'avois fait a- 
vec tout le ménagement qui eft dâ 
en ces occasions aux oreilles d'un 
lefteùr. Mais puifque M. Bafnage 
m*entreprend ici comme un cakmm 
nistcHT qui ay corrompu un paflage dç 

T 
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Melanâon que )e produis , il me 
contraint à la preuve. Ce Miniftre 
veut nous faire accroire qu'on ca- 
choit y non point la nature de la ma* 
ladie du Lapdgrave , mais fa niala* 
die elle-même) de feurd'alUrmer le 

* jU/ffê \b\d. p^^fi ^^^^ »» temps ok /a prefence f- 
$qit ab/olnment necejfairc ^ & oh le 
déUi de fon voyage pour fe trouver 
avec les antres Princes » donnoit déjà 
quelque allarme. M. Bafnage ne s'ap*^ 
perçoit pas y tant fes lumières fonc 
courtes » qu'il eft pris par fon aveu. 
Dès qu'une perfonne publique » prin- 
cipalement un Souverain^ & un Sou-* 
verain d'une fi grande aâion , ce(Tb 
tout à fait dc.paroitre, quoi qu'il 
(oit au milieu de fes Etats 3 dès qu'on 
n'admet dans le cabinet, que le do- 
meftique ou les gens plus affidez Se 
plus familiers, & que l'antichambre 
eft muette ; on ne demande pas s'il 
eft malade. Plus ce Souverain eft at- 
tendu dans une afièmblée folemnelle^ 
te plus fa prefence y eft neceflaire ^ 
plus on fent qu'il eft malade lots 
qu'il j manque : & loin d'en faire 
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fineiFe , c'eft alors qu'il le faut plu- 
tôt dccouvcir de peur qu'on n'atcri-» 
bue fon abfence à une autre caufe^ 
£nfin G. ce n'étoit pas la qualité da 
mal que Ton cachoit , que veulent 
dire ces paroles de Melan£kon , puif- 
iju'enfin on me contraint à les tra- t/j.ff^ Bf* 
duire ? On cdch U métUdie ^ & Us 1x4, 
J\^edecins difent que l'e/pece n'en efl 
fas des plus facheufes^ Cependant j'ai 
x:orromfH Melandon , dit nôtre Mi- y^^^^i*'^: 
niftre ^ à caufe que la bienféance 
m'avoit empêché de le traduire grof- 
(îerement , & de mot à mot. Mais 
aptes tout que nous importe ? quand 
c^n aura défendu un Prince fi refor- 
mé d'un mal honteux , l'aura- t-on 
défendu par là -d'une intempérance 
encore plus hontcufc ? il la confeflfe 
lui-même : il avoue dans Tinftruc» 
çion qu'il envoyé a Luther par Bucer* 
que qnelcfites femaines après fon ma- Var. ibid, |» 
rlage il na cejfé de fe plonger dans^^ft*^*^ 
fadnlure , & an il ne votêloit ni ne ^t^f^*^ 
poHvott fi corriger a nne telle vie a ^g^ 
rnoins qnon lui permit d'avoir deux . 
femmes enjin^le : & remarquons quç 
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ia lencç ^u'on vient .de voit deMe^ 
lauâon ; cette lettre oà il eft parlé 
de la maladie qu'on n(? non^moit pas^ 
eft.d^ttée du commencjsinenc de 15)9^ 
rinftru^irà eft de la fin de la même 
. année , & il y dit que cette belle 
fi3(* ibid^ refolution de demander la permif-^ 
fion d'avoir deux femmçs ^efl: la fuite 
des refiexieps ^uil a faites dans fa der^ 
niere maladie. )1 dit encore , ^ il ^ 
voulu qu'on l'écrivit en l'an 1540^ 
dans l'a^e de Ton fécond mariage , 
que ce tpariage lui étoit necellaire 
fAY^ \h\d*T four la famé 4^ fin amç & de fin corps, 
^ Qu'on ramaCe ces circonft^nces » 
& qu'on juge fi c'eft moi qui fais 
une calomnip au Landgrave ^ (Com- 
llU. 444* me le dit M. Bafnage y pu fi c'eH 
iW* M. Bafnage qui me fait utlehonteU- 

fe chicane. Il dit encore que M» de 
Thou juftifie ce Prince i, parce qu'en 
djifant quilavoit une concubine avec fa 
femme far le confiil de fis Pafteurs 9 
il ajoute , quÀ cela près , il étoit fort 
tempérant. Mais aflfurément le témoi** 
gnage de M* àc TKou ne prévaut 
drg pa$ fur l'aveu du Landgrave 
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qu*on vient <f entendre, C'eft tme 
iionce à ce Prince Se à la Réforme (i'a<* 
vouer ce cemmerce comme approu- 
Yé par fes Paftear^. Et néanmoins 
ce qaeron cachoic était encore plus 
infâme , puifque c'eftoit la débau- 
che fous le nom 'de la fainteté , & un 
adul'tere publi<: fous le voile du ma- 
riage» 

Pour jïutger les chattes oreifleîs dés ^ ^^P^: 
idées d un mariage Icandaleux 9 Se ^^ maridii 
tout ehfemb^Ie effacer les foupçons Cbritien tfi 
-qu'on a vduîu donnet de Tanciemie txpêflê^ 
Eglife y c'omPme fi elle étoit capable 
. ' d^en approuver de fembables ou 
d'aufli mauvais : difbns avec faine 
Auguftin & les^autresPeres, à la gtof- 
ïe de- la» fagefle 'divine, q'ue les loiu 
éternelles qu'elle a établies pour Ta 
multiplication de la tace humaine , 
ont été difpenfées dans l'exécution 
avec divers changemens : que pour 
Tdparer les ruines de ttottà nature 
prefque toute énfeveli'e dans les eaux 
du 'déluge , il a été convenable au . 
commencement de permettre d'à* 
Yjoir ptufieurt femmes^ ^ & qud cett^ 

T ii> 
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coûcome venue de cette origine s'ell 
confervée 8c fe conferve elicore en 
pludeurs contrées , & dans plufieurs 
nations : qu'elle s'eft conCervée en 
particulier dans le Peuple faint , à 
caufe qu'il dévoie fe nnultiplier par 
les mêmes voyes que le genre hfk- 
main, c'eft*à'dire par le fang : que 
toutes les ratfons qu'on vient de dire 
font la caufe des mariages de nos 
pères les Patriarches, à cpmmeneef 
depuis Abraham qui dëvoic être le 
père de tant de nations ; que Jacob 
en qui devoit commencer la itauki* 
plication du Peuple faint par la naif* 
tance des douze Patriarches pères 
des douze Tribus ^ ufa de cette loi, 
9c fut fuivi par tous fes defcendam 
êc tout le peuple de Dieu : que lé de« 
£r de revivre dans une longue de 
Aombreufe pofterité , fut/ortifié par 
celui y de voir enfin fortir de (a race 
ce Chrift tant promis : qu';éiprés mê- 
me qu'il fut déclaré qu'il fortiroit de 
Juda Se de David ^ cbacun pouvoir 
cfperer d^avoir part à fa naiflànce 

pat les £Ue» de 4 i:jicc ^a'^on pow* 
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roic marier dans ces familles béni- 
tes : & qu'ainfî le même defîr de 
xnulciplier fa race , fubfiftoic coû-- 

{'ours dans l'ancien peuple , non feu- 
ement par Tefperance de revivre 
dans Tes enfans , mais encore par 
celle d'avoir en leur nombre le Défi* 
rendes Nations, Les faintes femmes 
étoieht couchées du même defir , 
tant de celui de revivre dans leur 
pofterité, que de celui d*être con» 
tées parmi les ayeules du Chrift , ce 
qui, comme on fçait, ailluftré Tha*^ 
mar , Ruth & Bethfabée. Par ces 
raifons & par la confticucion de l'an- 
cien peuple , la fterilicé étoit un op* 
probre , & la virginité étoic fans 
gloire : c'étoît la caufe du defir qu*oû 
voit dans les faintes femmes qui ^ 
voient enfemble un feul époux > de 
devenir mères , Se comme ce defir 
des femmes pieufes étoic chafte & 
xiecefTaire en ce temps, les faints Pa* 
triarches leurs époux avoient raifon 
d'y condefcendre. C'eft auffi par là 
qu'on doit conclure que la jaloufie 
ne reenoit point en elles > non vl\^ 

T lu) 
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que la fenrualicé qui en eft la fource ^ 
mais le (cul defir d'êcre mères , na» 
turel dans Ton fond , & raifonnaBIe 
en Tes manières félon la difpofîtion 
de ces temps-là : on voie paroîcre ce 
même efprit dans tes faines Patriar- 
ches leurs époux ; Se ainfi comme 
le remarquent faint Cbryfoftome & 
tlrjF.iom^ faine Auguftin >St comme Tapperce- 
xxxyiiu yxovkt ailément ceux qui regarderont 
■'r '^^ ^^ P*^^* xxiViXt leur conduite , ce n'c- 
€onu fâiêg. ^^^^ P^* ^® a'^^^ ^^ {atisfaire les fens ^ 
XS7/. 4^.* mais l'amour^ de îa fécondité qui 
&/eq^. prefidoit à ces chaftes mariages > lef* 
quels auffi étoient ta figure de la 
Minte unicm de Jesus-Chkist avec 
les âmes fi^deles, qui s*uni{Iànt avec 
fui portent des fruits éternels. Pac 
une raifon contraire depuis que Ka Sy« 
nagogue eut enfanté J esus* Ch&^st ^ 
que les anciennes figures furent ac- 
complies. , & qu'on vit paroitre te 
peuple qui ne devoir plus fe multi- 
plier par 1^ trace du (ang^ mais par 
'eflPafion du faint Efprit ,. tes clicw 
fcs dévoient changer: rien n'empê- 
plus que Id auriage ne £âft 
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ïéxahli , comme il Ta été en effet , 
par J. C. en fà première forme , 
& tel qu'il étoit en Adam & en Eve^ 
où deux feulem^ent Se non davantage 
devenaient une feulé chair. Par une 
fuite infaillible de cette inftitution ^ 
la fterilité n'étoit plus une honte ,. 
& la virginité étoit comblée de gloi- 
re y d'autant plus qu'en la perfon* . 
ne de la fainte Vierge ^ elle avoit 
fait une mère , & une mère de Dieu» 
Il devAÎt auffi paroître alors d'une 
manière éclatante ; que toutes les. 
âmes que fefatntEfpritrendroit fé- 
condes , feroient unies en j. C* SC 
compoferoient toutes enfembleune 
feule Eglife figurée dans le mariage* 
Chrétien ^ pat ki feuJe & fidelle é* 
poufe d'un feul.& fidèle époux. On 
a vu depuis ce temps, St félon ces* 
chattes lôîx du mariage reformé par 
J. C, que par tout ou fon Evangile 
fyt reçâ , les anciennes mœurs fu- 
rent changées r le» Perfcs qui l'ont 
embrafle , dit un Chrétien des pre* 
miers fîecles , n'époufent plus leurs 
£Q&ur&;les Parthes ont renoncé à lai 
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coutume d avoir plufieurs femmes 

comme les Egyptiens , k celle c[ adorer 

jipis & des animaux. Ainfî pat loi e 

lEuf. Bardef^e ce rçavancAftronôme dans 

Pr<f/>.£'u./. l'admirable difcours qu'Eufebe rap- 

têC. 10. porte : ainfi parlent les autres Auteurs 

Ecclefiaftiques d^ua commun con- 

fentement , & le mariage^réduit à la 

parfaite focieté de deux ccsurs unis 

a été un des caraâeres du Chriftia- 

nifme : ce qui a fait dire à faint Au- 

guftin , qne ce nitoit pas un crime 

fi avoir plufieurs femmes , lorfc^ue ci* 

tonuVau. toit la coutume : la difpofition des 

XHiill» 47» temps y convenoit : la loi ne le àL 

fendoit pas : mais" maintenant ce^ 

un crime , parce que cette coutume efi 

abolie. Les temps font changez. Les 

mœurs font autres : & on ne peut 

plus fe plaire dans la multitude des 

femmes que par un excès de ta convoie 

tife. 

On peut voir maintenant lion* 
feulement par Tautorité, mais en- 
core par rèvidence de la doârîne 
celefte , combien eft digne d'être dc- 
teftée la confulcatioa de JLtttiier>^aî 



hon contente de nous ramener à Tini-» 
perfeâion des anciens tennps nous 
mec encore beaucoup au de/Tous ^ 
puifque même dans ces temps-là oà 
le tnariagë plus libre unifToit plu- 
fieurs époufes à un fçul époux par un 
même lien conjugal , on a vu que ce 
fi'écoitpas la licence, mais la feule 
fécondité qui dominoit : au lieu que 
dans ce nouveau mariage autorifé 
par Luther 6c les autres Réforma- 
teurs , le Landgrave content de la 
lignée & des Princes que lui avoir 
donner fa première femme , ne re* 
cherchoit dans la féconde qu'on lui 
accordoic /qu'un moyen d'affouvir 
rârdeur que l'Evangile lui ordon- 
Hoit de modérer. 

La Réforme peu régulière , & on 
le peut dire fans héfiter , peu déli- 
cate fur cette matière , a introduit 
dans la Chrétienté un tel abus. On Ta 
pouffé plus loin qu'on ne penfe. M» 
Jurîeu qui a établi ces honteufes ne- 
ceflîtez que je ne veux pas repeter 
pour apprendre aux Chrétiens à mul- 
tiplier leurs fêtâmes ^ les a foutenucs l^nPa/t 



par ladifcipline de couples Etats Ré* 

f^ormez. M. deBeauval & les autres 

s'y opofent en vain : M, Jurieu luy 

.A;(j de déclare , ^nilne changera pas defitu 

Lettlpa/l. ^1^^»/ pour/es méchantes plaifanieries^ 

a M. de qnau rejle.ce n^eftpas à lui à déàder 

BeawVâL p» avec cet air de maître ^ que lui & 

7« tous Tes fttnis dont il vante les coo- 

jfeils font des mants j & qu'enfin il 

n'appartient pds k im j^une tAvoaa 

ijui ne ffait ce qn^^il dit » & qui park 

de ce qnil ne /fait pas > d'oppofcr 

fon fentiment à celui d'u^Theolopen 

aufli grave que M Jurieu, Puis lai 

parlant au nom de la Réforme , oa 

de tout rOrdre des Minières , qud 

nefajfe point , dit^if rfifort le maître: 

nous n'en voulons point pour Avocat: 

nous défendrons bien la pwretê de nos 

nlponCe de fj^^^ria^es fans Im^ En cet endroit Mr 
f Auteur «finir j r r 
niih des • ^ Beauval a railon de le louvenir 

Ouvr. des ^^ l'incomparable chapitre de Tac- 

Sçétvans. Gompliffcment des Prophéties, où 

Me, des dans la plus grande ferveur de fes 
Trojp/7. 7, p. dévotions, & même au milieu de fes 

• Atm. lumières prophétiques; l'ame pêne-* 
trée de Uplus vive douleur qu'on pui{& 
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imaginer fur les malheurs de la Ré- 
forme . M. Jarieu avoiie qu'il rcflent 
le plaifir de la vengeance ,& paroic 
nager dans la joie en maltraitant un 
Auteur qui Tavoit piqué dans queU 
que endroit délicat. Mais M. deBeau- 
val^^beau relever le ridiculede fon 
adverfaiie dans (es prophéties ^ 
dans les miracles qu'il conte^ & dans 
tous les autres excès de (es fentimens 
outrez : l'autorité de M. lurieuprév 
vaut : les Synodes & les Confiftoires 
k taiXent fur la doârine que ce Mi« 
niftre leur attribue. C'eft qu'il eft 
vrai dans le fond que lei Eglifes Pro* 
teftantes Te donnent des libertez ex- 
eeiSves fur les mariages, & ceux qui 
fe vantent de réformer TEglife Ca- 
tholique , ont befoin d'apprendre 
d'elle en cette matière comme dans 
les autres égalelnent importantes ^ 
la régularité & la pureté de la Mo« 
raie Chrétienlne. 

FI N, 
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ftécaufedela more du Président Xti^ 
fiact > p- i2)> 

Srantojm décharge l'Amiral da 
crime de ta conjuration y p. éj 

Junias Êrmus ,. voy Languet, 

Bucanan Eco^ois Réformé^ auteur 
Séditieux, p. 148, 149» 158» i8tf> 
Bucisr approuve le mariage duLand« 
grave, p. ipj-w 197, Qgel a, été ce cri- 
me, p. 19 f. 196» 197. 198; Il approu- 
ve la difpenfe de Jules IL p. 102 

M Burnct menace ea vain M».de 
Kieaux^ p, i» Il Taccufe faufTemenc de 
falfification,. p. 10 6. Ses vanteries* 
dans (a critique de tcente^fix pages,. 
Ibid. U&'efForce en vain de faire paC- 
fer les révoltes pour des guerres de 
politique , 49. 1364 II avoiie que le* 
malTacre de Va (fi n'a pas été une en- 
treprit préméditée-, p. 77. Sa vainc 
critique de l'hiftoire des Variations , 
p« 116^,127. Son. ignorance duDrcdc 
François, p.. 11&. &.jrui vantes.. Ses 
faufletez, p-131, 133, &c. Ses rétrac- 
tations >,p. 14 d. Il ne peut juftifiei: les 
a^aflînats d'Ecofle, p. 1^7, 138, ikc 
fl eft auifi féditieux^]^ les premiers 
scfouanateurs ^ p. i |p> 
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Calahhuyé par leDuc d^Guîfcuy 
Caivin a fait mourir Servet pour 
crime de Religion, p. 5, ^, ?• E^ ^^^^^ 
eft blâmé.. Ibid. Si véritablement il 
adefaprouvé la conjuration d'Am^ 
boife, p-67, 68, 69. U a autorifé les 
guerres civiles , p. 70» 7i> 7i 

Caflelnàu attribue à la Réforme la 
4tonjuration d'Amboife , & il dément 
par-tout M..Bafnage , p-5i, 5**' &c*. 

Catherine de Medicis, voy Mediciu 

Chandieu Miniftre complice de la> 
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la conjuration d'Anîboife, pagejir 
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ques fecretes avec Catherine de Mé- 
dicis, p. 81, S4, 85, 8^. Il écoute Be- 
2e ^ p. 114. Ses liaifons avec les Hi> 
guenots, p. 118 

ConJHratUn, voy, Ambûifty Ri forint 9 
Protejlans^ 

Confiiencei , s'il ne faut pas lesgê - 
net; que ce principe mal encenda 
conduit à Timpieté > P- 9> 10, 11 

Critique de trente-£x pages publiée 
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jyAndelt » vojAndelot. 

Difi9$irs : Pourquoi dans et dif- 
cottts on parle encore<les révoltes^p» 
2. )• Etrange difcours de Luther for 
la foûmiiSon 8c la révolte, 1 7^, 17^ 

Difpenfi de Jules IL accordée à 
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HeûriYIII- ne peut être comparée 
à Tapprobation donnée par les Ré- 
formateurs au mariage du Landgra- 
ve, p.xop. 205. Elle eft approuvée: 
par les Miniftres mêmes , p. ici; 
DoSlrine du mariage Chrétien, page 

E. 

UEglife n*a jamais approuvé * le» 
lé vol tes, p. 14. 1^.16. &c.Elle a toû* 
jours enfeigné robérflTance aux Prin- 
ces, mêmes perfecuteurs, p. 19,30^ 
&c. Selon l'Evangile & S/Paul , ?(?. 
î8, 39, 41. Ancienne Eglifc calom*- 
Biée par M.Bafnage,p.49,5o.X'E-. 
glife ne difpenfe pas de la loy de 
pieu, p. 104. En quel fens elle ai 
permis les concubines , p- zly, xi& 

Etrangers appeliez en France par 
les Proteftans^ , toujours à mauvais^ 
deffcin, P*5Î> 54^*7: 

F 

Fa^et Miniftre féditîeux de la Ro^ 

cîielle,. p.lI4^II5 

FanatiqMS , ennemis de la Royau- 
té , toujours féditieux , & auteurs de 
JOfWÇslcs.çcwijuratioûS, i4&,i45,iio> 



Tablé 

^B'dttçots II. reconnu majeur, p. fij 
ïi8. 151. A qui les Proteftans tou- 
loienc donner unconfeil, p« $4, 128. 
^ le tenir en tutelle, p, 65* Sous luy 
la révolte éclate, 51,^4., 60, &c. 88 

Frrwr^viâânie de la Réforme, 11 J 
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Grt^oirâ 77,. Ss^ réponfe ne peut 
être comparée à» Tapprobation du 
mariage duLandgcave,. ia6^> xojr 
ec fui Tantes. 

Gnerrcs : droit de la guerre,, jr, Ji» 
Î4, îp Guerre civile extitée par les 
Protertans,, 56, & fui vantes ; jugée 
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leur ardeur àla continue;:, 7$»'^ î^ 
prêcher,. 114, 115', à-en établir la ne- 
cefEté dans les Synodes , & donner 
les moyens dé* Tentretenit ,109^11 o 
&^ fui vantes. La guerre civile ne & 
peut juftifier , /6, 77 &c. 80, 81. &c. 
Les guerres de la ligue de Smalcaf- 
d'fr, pM^3, 154 &C.& les autres guer-r 
res d'Allemagne approuvées par Us 
Miniffires. Ibid. & p. 15,8, iSo &c,- 
Guerres de MagdeBoûrg , 157 

£i^^^«%conjjardcfon contre le Duc 
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& le Cardinal , 51, 51, 55, 57, ^4. Le 
Duc innocent du maflacre de VafE ^ 
p. 69* Il eft aiTaflîné ; par qui & com- 
ment ,110» iiu II a fauve l'Etat à 
Metz & à Calais , 118^ 119. 

H. 

Le Havre de grâce livré aux An-* 
glois, 87 

VHertfie^ ne peut être atfurée de 
Timpunité fans ouvrir la porte à Tim*- 
pieté^ . 10, ii| XI 

Michel de i'/i^/^iW Chancelier 
de France a donné toute autorité au 
livre de DaTillet , 154, 15c, 136 

HugHcnotSy voy Prouftéins» Reforme^ 

I 

Iberiens fujets de la Perfe s'étoient 

confervé leur Roy, 44, 45 

Jnles If, donne une difpenfc k 

Henry VIII. ico, loj 

^dien l'Apoftat : fa mort > à qui 
cft-We attribuée , ix, i8> 19, &c. 41» 
fidellement fervi, quoi que perfe^ 
cutcur, * 19, )o, 31 

Junius Brutus , voy Longuet. 

M. Jurieu lafle le monde par fes 
emporteaiens ^ [A injures ic fes ca* 
lomnies^ u Sa penfée fur la mort da 
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&etvet , 6^ 7. Il rejette les loîx pé- 
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la rébellion par maximes^ 6j^66^ 

K. 

Jean Knex difciple de Calvin^ Ton 
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^es premiers fLéformeK d'EcofTey 
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Betan , 144, i4{, &o II prêche la cém 
volte^ 14^^147» 14s* 
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Langnet fous le nom dtJmisiÉ 
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i:ions.fur fon mariage, i^i^, &c. jtooh 

& 1X0 &c. 
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Lion , où fe tint en 15^?, un Syno- 
de national qui approuve la prifodet 
armes. 87, 90,91, &9tft 

. Loixfcri0l<s : Si les princes en pett* 
.^renp établir^ 9, 10, 11. Elles font en 
: vigueur ca Allemagne , Angleterre ^ 
,JSàJiéAe^HQAS^.&^ Suiffe. Ibid. 
XritfWenreigne U révolte. 1501 t%t^ 
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155, 159 y ifo.Ileft lacaufedelaré-* 
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coors de même. 179 , 180, 181. Il 
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M. 
Magiehourg (pulevée contre Char- 
les V. Les Théologiens de cette ville 
défendent la révolte par maximes. 
157, 158. 

Majorité de nos Rois réglée à 

"quatorze ans. ii^ > i;o, 

• Mariaçe du Landgrave con^bien 
honteux a la Réforme. 190 ,191. &c. 
Si l'approbation en peut être corn» 
parée avecla difpenfç 4e Jules II. p. 
ioo.ou avec la réponfe de Grégoire 
II. p. 10 (^ &c. Sainteté du mariage 

^•Chrétien. aiiy'ilji zxy. 

( - Catherine de A^dicis ^ St% lettres 

fecretes auPrince^eCGindé»iqi&^ 
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MeUnder approuve le mariage da 
Landgrave, 195,197, 198, Thorreur 
de cecrime, i9y,&c. 199- 

MeUnUon s efprii doux & modéré, 
condamne d abord la révolte, il l'api, 
prouve enfuite entraîné par Luther, • 
159, 1^0^ & fuivantes. Explication 
d'un defcs partages, léi, i(>}. &c. 
Il approuve le niariage du Landgra» 
v^> *9}>t97j ïjS, L'excès de ccttci 
complaifahce , 195, 196^ 198, 199. Il 
approuve la difpenfe dejules IL 102. 
Mman , Préfident du Parlement, 
affaflîné j par qui , & comment, itj* 
JVBniftres s'efforcent en vain déco- 
lorer les révoltes, P.4S, 49^^. ^Is les 
ont approuvées par maximes, ^5^ 
^6, 71, 71, &c. La raauvaife foy des 
Miniftres d'aujourd'hui fur la con- 
juration d'Amboife , 68, 69. Protc- 
ftation des Miniftres contre la paix 
d'Orléans, 74, 75, Leur ardeur à 
entretenir la guerre, p, 75, iï4, ny. 
Leurs décidons en pleinSynode pour 
l'autorifer , 89, 90. &c. 97* ^^^ loz 
& fuivantes. Bel ufage des Miniftres, 
de fe ptréconifer les uns les a\itres ; 
206. Us fe contentent de vanter le,ur« 
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jrfponres parmi le peuple ^ fans te 
foucier qu'elles foienc iqlides & àt 
bonne foy, io2« Ils approuvent les 
afTaffinats^ p, 120, m, I2>, 1x5. En 
EcoiTe ils prêchent la fédition auIE' 
tôt que la Réforme^ i^é, 147, 148^ 
&c. Ils y tolèrent les a({à(Enats, 144» 
'45* approuvent les révoltes d'£« 
cofle & d'Angleterre , 1^6. 148. Us 
^n font eux-mêmes les auteurs tih 
/core aujourd'hui, 149, xjb. Ilsen- 
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magne, 151, lyz, &c, ijy, 160. & fui- 
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févoltes dés le comniencement^ iSO| 
iSi. Les Miniftres Jivifez fur le 
mariage du Landgrave, p, 151, ixSp 

AAmbrm écrit à Henri IIL une 
iettre toute féditieufe , p. 88. 

Muncer Chef des Anabapciftes^ 

i\r^/^/ > od Te tint TafTembléc des 
Proteftans , qui refolut la guerre ci- 
vile , & avifa aux moyens de la foâ- 
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Orhans , où fe fît la première paiV. 
74, 75. où fe litit un Synode pour 
entrecenic la guerre^ iio, 115» 
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PÀifans d'Allemagne révoltez^ 170^ 
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X.uther. r7i> 17^,173* 

Le Pape traité par Luther arec les 
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-David /Vtr/auteur féditieux^ 158.18^ 

Paris i où fe tint ralTemblée de 
X56z.qui réfolut la prife des armes^ 
p. 107, iio. Lettres fcditieufçs de 
TEgliie, de Paris à Caitherine deMé-* 

dicis, M^ylliySCC^ 

Loix pénales : Si le Prince peut en 
établir , 5^, 10, 11. Elles font en vi» 
gueur en Allemagne, Angleterre, 
Hollande , en Suéde 8c en Suifle, 11, 

fer/arméniens fu jets de la Perfe, 41, 

/yî/i?r Chef des Anabaptiftes, 167, 

Po/trot» aCaflin du Duc deGuife,iz^ 

Polygamie permife anx anciens r 

comment & pourquoi, zii.iii.iij» 

Pourquoi défendue aux Chrétiens ^ 

zic. 1x6. 
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La P^petîmere pofe nettement ce 
fait : que les Vandois ont armé con- 
tre les Ducs de Savoye. 98^. 105» 

Presbytériens d'Angleterre enne- 
mis de la Royauté , 148, 149^. 

Le Prince a-t*il droit fur les conf- 
ciences.? 9.10.11» 

Prophéties expliquées paroles Mini- 
fires pouraucoriter les révoltes > p» 
iSo.xSi. i8x«' 

Protefi^ns > auteurs des révoltes* p* 
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d*AiTiboire«5i 51. &c« teurs mauvais 
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d'écernifer la guerre. 74*75.&c 80» 
é\.icc.\X% autorifent loars révoites 
dans le Synode d^Lion. 90* 91» bec 
dans TAuembléede Parii^. 109. dan» 
le Synode d'Orléans» no. de S. Jean 
d^Angely. m. de Saintes. lu. ii^. 
114. &c. Convaincus des aflTaflinats » 
du Duc de Guife» izu m. 114.de 
Charri. 121, duPréfidcnt Minart. 11}. 
Ils prêchent la révolte & les aifafll* 
nats en EcofTe & en Anglecerre. 144» 
14 j. &c. 149. 150. Proteftans d'Al- 
lemagne auteurs des révoltes. i|a 
iju &c. 1J5. & ftti vantes» Ils les au^ 
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torifem par maximes^ l6o. 

Profefiarion contre la paix d'Or- 
léans. 74, 7j. 

,/î«ri/4/ff/. d'Angleterre ennemis d^^ 
clarez de la Royauté. 148. 141^^ 
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Réforme fc vante de fouflfîr les 
in^piécez impunies, page 7. S. Son 
âge d*or. /bid. Se 9. Elle rejette les 
loix pénales , & par principe de pieté 
elle loufïre l'exercice de toute impie, 
té. 10. II. Elle autorife les révoltes, 
4.7. 4$. 4j. elle les approuve par 
les décidons du Synode de Lion. 90. 
fil. ^t. ficc. de ceux des Vaudois. 97» 
loz. ioy,,,de TalTemblée de Paris. 
109. du Synode d'Orléans. 110. ce- 
luy de S. Jean d' Angely. 1 1 1. de Sain* 
tes. 211. ii3« ii4* 115» 11^- &c. On 
la convainc de rébellion dans Tafiài. 
re d'Amboife. 49. 50. ji. yi. 5}. &c. 
& de révolte , toutes les fois^qu'elle 
a appelle les étrangers en France. 5}. 
54. &c. convaincue encore fans pou- 
voir être juftifiée. 74. 75. &c. So. 8r» 
8x. &c. 87. 88. La Réforme approu- 
ve les afTaflInais. iio. & fuivantes. 
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Elle s'établit en Ecofle par cette pra« 
tique. 2}8. 139, Sec. & par larévoite^ 
& âuflî en Angleterre, pages. 14^, 
148. 149. ijo. de même en Allexna* 
gne. 150. xji. 1^6. 159. & fuivantes. 
C'aété là ion efprit dès le commen« 
cernent y abnfant à ce fujet de l'Ecri- 
ture & des Prophéties , comme elle 
£ait encore aujourd'huy. i8o. iSu 
Autres excez de la Réforme* i85.x8é«. 
Sec. Elle autorife la polygamie. 190» 
191. Sonoppcôbte, dans lemariage 
du Landgrave. 191. 195. & fuivahteSr 
Elle a introduit des abus dans le ma^ 
liage, zij. %iS» 

Régences de tout temps enuGtgeea 
France, iji.'iji. 

La Renandie inftigateur de la guerre 
civile ^ & conduâeuc de ta conjura- 
lion d'Amboife. 56. 59.. (^4. 

Requête des Proteftans au Roy Fran« 
çois IL €0. 61. 6u 

RivoUes : quelles raîfons de traiter 
cette matière, z.j. Cette matière ap- 
prtient à la foy. j. 4. Exemples de 
révoltes foufFertcs par 1 ancienne E- 
glife,abrurdcs & hois depiopos. II. 
i^r 14. Révolte contre Anaftafe» p« 
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I5»ïtf. 17, contre Julien rApoftat. p» 
t8. 8c fui vantes. Révoltes aucorifées 
par la Réforme. 47. 48. 49. & par les 
jfurifconTuItes du parry 6$. par Beze. 
€$• 66. par le Synode de Lyon. Sj* 
90. $6. par d'autres Synodes. 95^, 
102. 110. & fuivantes. Révoltes d'E. 
cofle de d'Angleterre fufcit^es par 
la Réforme. 14g. 147. 148. &c. 

Ridicule de M. Juried. 218. 229. 

S. 
Saint Jennd'Aniely, voy, Angtly^ 

Saintes y où fe tint un Synode qui 
décida que la guerre civile écoit Ic|^« 
;Fijne&necé(raire. 112. 119» 

Jean Frideric Elefteur de Saxe fe 
jomt à la ligue de Smalcalde.. 155. ic 
Suivantes. 

SecofiTs des étrangers appelle tou- 
jours à mauvais deflein. 5). $4 

Servet brûlé pour (es impictcz à 
]a folicitation de Calvin, y. é. 7. 8.9. 

SfT/^^ Eutychien calomniateur dç 
TEglife. 16. 17. 18. • 

Synode national de Lyon en 15^9. 
approuve la prife des armes, pag. 89. 
90. 91. & fui vantes. Synodes des 
yaudois en 1560. l'approuvent pa- 
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leillement. 97. jS. & fuivantes. Au- 
tres Synodes fur le même fujet. io5^« 
sio.&fuivantes. 

Smalcaldcy où fe fie la ligue qui en- 
treprit la guerre pour la Religios 
ïroteftante. 153. ic fuivantes. 

T. 

^efis de Luther pour la révolce. 
ijo. 151. If 3. 

Théologiens du Parti autorifent la 
guerre par maximes. i6o. 

M. de ThoH attribue la révolte à la 
Réforme. 6{. 66. 67. Il accufe les 
Hfiudois d'avoir pris les armes par la 
délibération de leurs Barbes. 95^. 
10 1. îoi. Il eft falfifié par M. Burnet» 
ijz. X33. Se fuivantes* 

Du TUlct y fidelie interprète du 
Droit François. 131. fon livre uni ver- 
fellement eftimé. ijj. 134. Se fui- 
vantes. 

Valeminien /. a-i-il publié une loy en 
faveu»de la bigamie \ pag. 210. &c. 
. Variaii^ns de laRéforme fur la prifiî 
des armes. 47. 4S. 49. ii9»izo. i^i, 
1^5* \66. 180. & fuivantes. Varia- 
tions des Vaudois fur le même fujet. 
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59. 10 o. & fui vantes. Si l'auteur des 
Variations eft juftement accufé Se 
falfificatîons & d'infidélitez. 10^.107. 
loS. 109. encore au fu|ct de Mélanc- 
ton. 1^1. 1^4* iij. lïS. 119. S'il a rai- 
fon de faire Luther auteur des excez 
des Anabaptiftes. tëy. léS. & de la 
révolte des Païfans d'Allemagne 170. 
I7J, & fuivantes. 

ra/py où plufieurs Proteftan» furent 
ina(racrez;par qui & cornent. 77. 78. 

FéÊHdois révoltez contre tes Ducs 
de Savoye. 97. 98. 9$. Par l'avis de 
leur? Pafteurs. ici, 105. loj. Lea 
Vaudois de Pragélas fujets du Roy , 
liguez avec les autres. loj. loj. 

Vaudois & Albigeois peu connus de 
M. Bâfnage. page 10 J. 109. 

Fin de la Table des Matières, 



PRIVILEGE DV ROr. , 

tOUIS par la grâce de Dieci 
Ro^ de France & de Navarre: A 
nosamez & féaux Confeillcrs les 
Gens tenahs nosCours deParlement, 
Matcccs 4es Requêtes Ordinaires da 




notre Hôtel , Grand Confeil , Pré- 
voc de Paris, Baillifs ^ Sénéchaux « 
leurs Lieucenans Civils , & aticres 
nos Jufticiers qu'il appartiendra. Sa- 
lut : Notre bien-amc Jacqjjes D £• 
LûssEux Chevalier de 6iinc Jean de 
Latran, & Libraire- Juré de l'Uni-* 
veriîté de Paris, Nous ayant fait fup* 
plier de luy accorder nos Lettres de 
Pertniflioa pour rimpreflîon d'un 
Ouvrage qui a pour titïc i Defenfi de 
fHiftoirc des ^éiriaMns centre la Ré^ 
ponjè de M. Bafnage Mmifire de Roter* 
àétm , par feu Notre amé & féal Con- 
feiller en nos Gonfeils le Sieur Bof- 
fuet E vêque de Meaux : offrant pour 
cet effet de le faire imprimer en bon 
papier & en beaux caraderes, fui^* 
vantla feuille imprimée & auachée 
pour modèle fous le contrefcel des 
Prefentes : Nous lui avons permis & 
permettons par ccsPrefentcs défaire 
imprimer ledit Ouvrage ci-dcflîif 
fpecifié en un ou plufieurs volntDCS, 
con[ointcçnent ou feparémenc, te 
autant de fois que bon lui femblera, 
..fur papier & cara&eres (;o|iforœes à 
Udite fêiiille ûnpriméc & attachée 



X 



fous notredît contrefcel,& de le ven- 
dre , faire vendre & débiter par tout 
notre Royaume,pendant le temps de 
trois années con(ecucives, à compter 
du [our de la date dflfdites Prefentes. 
Faifons défenfes à tous Libraires > 
Imprimeurs , Se autres perfonnes, de 
<}uelque qualités condition qu'el- 
les foient d'en introduire d'impreC 
iioq étrangère dans 'aucun lieu de 
notre obeidànce, à la charge que ce« 
Prefentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Commu- 
nauté des Libraires Se Imprimeurs dé 
Paris, Se ce dans trois mois de la date 
d'îcelles ; que Timpreflion de ce Li- 
vre fera faite dans notre Royaume, 
êc non ailleurs ; Se que Tlnipetrant 
fe conformera en tout aux Regle- 

fflensdc la Librairie» & notamment à 
celui du dixiémeAvril lyzf . Se qu*:ipranc 
que de rcxpofcr en vente le manufcrit 
ou ÎQiprtmc qui aura fervi de copie i 
rimpreflio» dudit livre fera remis danji 
le même état où l'approbation y aura 
été donnée es mains de >Totrc trés-chcc 
Se féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France le Sieur Flcunau d'Armenon- 
^illc 1 Comihandeur de nos Ordres » 5C. 



4u*il 69 (êra enfuite remis dettiif ^iqt* 
plaires dans notre Bibilocheque publia 
que 9 un dans celle de notre Chiteau'du 
Louvre^iScub dans celle deNotied. tics- 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France le SicuçFIeuriau d' Armenon* 
ville. Commandeur de nos Ordres > le 
tout â peine de nullité des Prcfcnces^ du 
contenu defquelles vous mandons & cQ' 
joigQons de faire jouir r£zpofant ou Tes 
ajrans caufes , pleinement & ]plaifiblc- 
menc , fans foulFrir qu'il leur fojit fait 
aucun trouble ou ctnpedhçracrit. Vou- 
Ions qu'à la copie defditcs Prefcntcjqui 
fera imprimée au commencement ou à 
la An dudit Livre foy foit ajoutée comi 
me à ToriginaK Commandona au prc' 
micr notte Huiflkr ou Sergent de fiirc 
pour l'exécution d'icellct tous aûesrc* 
qui5& necefrairec>fans demander autre 

ferrtiffîon , SC nonobftant Clameur de 
larp •> Charttc Normande » & lettres â 
ce contraire : car tel cft notre plaifir. 
Donné à Paris le jo. jour du mois d'Oc* 
tobre , l'an de ^racc 171^. ÔC de nottc 
règne le douzième. Par le Roy en foo 
Confcil. DE S. HILAIRE- 
^•'Kegiftti fur le Régi fi, e Fi. de ia Cbambrf 
toyaie dtf Libraires 0_ Imprimeurs de Taris , 
\2fiim.s^f*fol,A^%* conformément aux anciens 
'Xegtemms , confirmer, par celui du *8, Fevritî 
IU*|» A Paris Je n.T^ovembre 1716, 
: . , . X^« MA!c;£tt£ j Syndk 
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